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PREMIERE  LETTRE 


DE  L’  A B B É 


DE  VALMERONj' 


A MONSIEUR 


CLAUDE  FAUCHET. 


Ecce  vos  confiditis  vobis  in  fermonibus  menda- 
cii  , qui  non  proderunt  vobis  ; furari , occidere  , 
adulterari,  jurare  mendacicer,  libare  Baalim,  Sc 
ire  pofl  Deos  alienos  ....  & veniftis  Sc  fletiiHs 
coram  me  in  domo  hac  in  quâ  invocatum  efi:. 
nomen  meum  , & dixiftis  : llberati  fumus , eo  quod 
fecerimus  abominationes  iftas. 


Jerem,  cap,  7.  v.  8,&  p. 
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PREMIERE  LETTRE 

DE  L’  A B B É 

DE  VALMERON 

A MONSIEUR 

CLAUDE  FAUCHET.O 


jM  O N s I e u r , 

\ 

Au  milieu  du  bouleverfeilieiit  univèrfel  de 
' • îa  Monarchie  , le  hafard  vous  avoir  porté  à 
Une  place  ou  depuis  long-temps  vous  appel- 


(^)  Depuis  8 à lo  mois  M.  Fauchet  afFeéire  de 
prendre  le  nom  de  Claude  , parce  qu’iï  voudroit 
qu’on  le  crût  iïfu  d’une  certain  Claude  Fauchet,  au- 
teur de  quelques  Ouvrages  favans  , mais  écrits  fans 
ordre  ÔC  fans  clarté.  C’étoit,  dit  Mézerai  , un  franc 
gaulois  , tant*^  po«r  les  maniérés  que  pour  le  langage^ 
îl  n’eft  guere  connu  que  pour  avoir  infpiré  à Louis 
XIII  une  averfion  pour  la  ledlure  , que  ce  Prince 
conferva  toute  fa  viCé  Fofr  Mènerai , t,  6,  Fréjident 
Menauh^ti,  a. 
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loient  votre  génie  & votre  caradere*  Tandis 
que  des  Jongleurs  facrileges  abufant,  du  haut 
de  la  tribune  , de  la  crédulité  ftupide  de 
peuple  , jouoiênt  les  premiers  rôles , & exé- 
cutoient  , au  confpeéi:  db  la  France , & de 
TEurope  ces  farces  impies  & fanguinaires 
qui  ont  fait  du  peuple  François  un  peuple  de 
tigres  ; vous  , Monfibur  , comme  un  Nécro- 
mancien ténébreux  , rélégué  au  fond  de  la 
caverne  du  Palais  Royal , entouré  de  fcélérats 
liâletans  après  le  carnage  , & de  proflituées 
écumantes  de  luxure , vous  ferviez  la  Confli- 
tmiori^felon  la  mefure  de  vos  forces  Ù de  votre 
capacité.  Imitateur  heureux  de  ces  Prêtres 
d’Iiis  dont  vous  vous  vantez  de  pofféder  les 
fecrets  , vous  faifiez  rendre  des  fons  à une 
Bouche  de  fer  , & vous  lui  fabriquiez  des 
oracles  : mais  plus  enthouhafle  ou  plus  fourbe, 
dans  le  tranfport  de  votre  fievre  civique  , le 
monde  vous  fembloit  r/cré'V  d’après  vos  idées; 
le  chaos  de  votre  cerveau  délirant  , vous 
l’appelliez  la  régénération  du  globe.  Les 
murs  étroits  de  votre  méphitique  repaire  , 
devenoient  à vos  yeux  le  cercle  immenfe  qui 
embraife  l’univers.  Des  fots  extaliés  devant 
votre  riûble  galimathias , & des  frippons  qui 
feig noient  de  i’être , afin  de  tirer  parti  de  vos 


folies  , vous  les  proclamiez  fièrement  les 
premiers  élus  de  la  liberté  , les  premiers  afib- 
ciés  de  cette  fédération  univerfelle  que  vous 
rêviez  devoir  bientôt  unir  le  gerfre  humain, 

Enfin  les  forfaits  de  toute  efpece  les  dif- 
cordes  , les  loix  de  fang,  & tous  les  malheurs 
éclos  de  la  révolution  , vous  prétendiez  les 
lier  avec  les  abfurdités  métaphyfiques  de 
Spinofa  , & fondre  en  un  feul  fyfiême  ce 
que  l’efprit  de'  l’homme  dans  rivrefîe  , a 
jamais  conçu  de  plus  extravagant , & ce  que 
fa  perverfité  , aidée  de  toute  la  rage  des  en- 
fers , a jamais  exécuté  de’plus  atroce. 

- Dans  les  entr’aéles  du  jeu  & de  la  débauche 
la  plus  crapuleufe  , vos  déclamations  éner- 
gumenes  entretenoient^  au  degré  qu’on  vous 
marquoit  , l’efiervefcence  de  la  populace 
entaifée  dans  votre  antre.  Nos  villes  en  ont 
déjà  fait  la  trifte  expérience.  Perfonne  ne 
pofiede  mieux  que  vous  , Monfieur  , l’art 
d’étonner  les  oreilles , & d’allumer  mécha- 
niquement  les  pallions  avec  une  artillerie  de 
niots  inintelligibles  & fonores  , qui  portent 
le  vuide  dans  l’efprit  , lorfqu’ils  ne  jet- 
tent point  dans  les  âmes  l’amorce  de  la  lubri- 
cité , ou  les  brandons  de  la  fédition  & du  ' 
fanatifme. 
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Rafîàfié  de  vos  triomphes  fouterreîns  ^ 
vous  avez  bientôt  jetté  un  œil  ambitieux  fur 
les  chaires  que  le  fchifme  élevoit  dans  l’E- 
glife  nouvelle.  Les  fufFrages  toujours  à l’en-, 
can  des  muets  de  la  Conftitution  , vous 
offroient  une  voie  facile  pour  y monter  ; 
mais  par-tout  oii  Fodieux  ridicule  de  votre 
nom  avoit  percé  > la  honte  l’emporta  fur  l’in- 
térér  : vous  vous  vîtes  éconduit  à Nevers  & 
ailleurs  , comme  h l’objet  de  vos  pourfuites 
n’eût  pas  été  le  falaire  de  l’infamie  & du  crime» 
Retombé  dans  votre  égoût , on  difoit  déjaque , 
de  niveau  avec  votre  génie  > votre  deftinée 
ne  franchiroit  pas  la  hauteur  de  ces  petits 
jets  d’eau  verdâtre  & infede  qui  falilTent  les 
foupiraux  de  votre  cabanon  , & que  le  fol- 
fbce  de  votre  gloire  feroit  d’étre  le  charlatan 
privilégié  du  cirque  , & le  tambour  de  la 
révolution. 

Mais  cette  révolution  que  vous  aviez  fer- 
vie  avec  tant  de  zele  , ne  devoit  pas  vous 

-payer  en  marâtre Devenue  plusaclive 

à la  derniere  occaiion  qui  s’eft  préfentée  ^ 
elle  a accaparé  les  voix  (*)  d’une  centaine  de 


' (■*')  Sur  750  Eledleurs , il  s’en  efl:  trouvé  deux  cens 
quelques  aux  deux  différentes  affemblées  \ tant-  le 


/ 
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Bas 'Normands  qui  n’avoîent  jamais  entendu 
parler  de  vous , & vous  êtes  monté  fur  le 
Calvados. 

Du  haut  de  ce  roc  , vous  criez  aux  peuples 
des  quatre  diocefes  que  vous  avez  envahis  : 


Je  fuis  grand  homme  : je  fuis  Évêque  ; écou- 


tez-moi.  Preneurs  mercenaires  de  tout  ce 
qui  eft  aulîi  dépravé  , aufli  abjet  qu^eux  , les 
Clubs  répètent  en  chœur  : M.  Claude  Fau- 


chet  eft  Évêque  : il  eft  grand  homme  ; & , 


Peuple  eft  jaloux  des  beaux  droits  que  lui  déféré  la 


Co.nftitution  î Et  M.  Fauchet  appelle  cela  la  voix  du 
peuplel  il  a même  ofé  écrire  au  Pape\  qu’il  étoit 
arrivé  à Vépifeopat  fans  le  de/ïrer  ni  le  chercher  / 
Je  ne  fais  ce  qu’on  en  croira  à Rome  , (i  toutefois  à 
Rome  on  s’amufe  à lire  les  lettres  de  M.  Claude 
Fauchet  : pour  moi  je  fais  ce  qu’en  croit  la  ville  de 
Caen  , & cela  me  fuffit  pour  apprécier  la  véracité 
d’un  Evêque  conftitutionnel. 

Le  lecret  des  élections  n’en  eft  plus  un  pour 
perfonne.  On  a très-bien  défini  un  électeur , un  auto- 


mate à commandement  , qui  exécute  tout  ce  qu’on 


veut  5 quand  on  fait  toucher  la  bonne  corde.  Il  y 
auroit  de  l’injuftice  à confondre  avec  ces  manne- 
quins civiques  , un  très-grand  nombre  d’honnêtes 
gens  qui  n’ont  point  prêté  les  mains  aux  dan- 


gereules  innovations  qui  ont  bouleverfé  l’Églife  & 
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grâce  au  vertTge  univerfeî  , iî  fe  trouve  des 
efprits  afTez  (impies  pour  le  croire.  Le  peu- 
ple , toujours  dupe  des  apparences  , vous 
entend  donner  le  nom  d’Évéque  ; vous  en 
étalez  le  coflume  ; vous  tâchez  d*^en  contre- 
faire la  voix , & de  vous  approprier , â l’aide 
de  ce  (îratagéme  , la  confidération  & le  ref- 
peél  qu’une  longue  habitude  ^ attachée  à la 
dignité  fainte  que  vous  profanez. 

Malgré  le  triple  rempart  d’inviolabilité 
dont  la  Conftitution  vous  environne  , malgré 
les  foudres  dont  elle  menace  la  tête  auda- 
cieufe  qui  ne  ploiera  point  devant  votre 
lieureufe  iniquité  ^ je  vous  arracherai  le 
mafque , & le  peuple  vous  connoitra. 

Ne  craignez  point  que  je  trompe  (a 
curiofîté  , en  ne  lui  préfentant  qu’un  bufte 
ébauché  , ou  une  (ilhouette  groffiérement 
crayonnée  : non  ; c’eft  un  modèle  d^âcadé- 
mie  en  grand  Sc  dans  tout  fon  nud  , que  je 
mettrai  fous  fes  yeux.  Les  draperies  décélent 
îa  timidité  d’un  talent  efclave.  L’Artifte  qui 
vous  a peint  > MonCeur  ^ digne  des  jours  de 
la  liberté , defîine  hardiment  la  nature.  J’ofe 
rafTurer , & vous  ne  me  dédirez  pas  : il  eft 
îe  plus  grand  , le  plus  fublime  des  peintres*. 
C^efl;  vous-même.  * 


Voici  à peu  près  le  plan  que  je  me  fuis 
tracé. 

Votre  portrait  fera  le  texte  de  l’ouvrage 
que  j’entreprens  f vos  écrits  en  feront  le 
développement  , le  commentaire  la  preu- 
ve. Quelque  longue  , quelque  rebutante  que 
foit  la  tâche  que  je  m’impofe  , le  motif  qui 
m’en  a infpiré  le  deflein  , me  donnera  le 
courage  néceffaire  pour  l’achever.  Témoin 
du  défaire  de  l’Eglife  , je  ne  m’en  rendrai 
point  le  complice  par  un  lâche  lilence.  S’il 
ne  m'^efl:  pas  donné  de  la  voir  renaître  de  fes 
ruines  ^ je  pourfuivrai  du  moins  toute  ma  vie 
lesfcélérats  qui  l’ont  détruite  & faccagée.  Son 
Hiftoire  m’apprend  » qu’elle  n’eft  jamais  plus 
» vidorieufe  (i)  que  quand  elle  ell  plus  vi- 
» vement  combattue  , plus  connue  que 
» quand  on  la  calomnie  plus  puifTante  que 
» quand  on  l’abandonne.  . . . On  la  con- 
5)  noît  cette  ^dépofitaire  incorruptible  de  la 
' vérité  & par  fa  dodrine  , & par  celle  de 
3)  fes  ennemis.  « L’expofition  de  la  vôtre  , 
Monheur , n’eft  donc  pas  inutile  à fa  caufe. 


(i)  S,  de  Trinit,  lib,  7.  «..^0 
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Extr-Ait  du  Supplément  du  Journal 
de  Paris  , du  Samedi  jz  Juillet 


AUX  AUTEURS  DU  JOURNAL. 

Taris  y z8  Juillet  zyso-^ 

Messieurs, 

Les  bontés  du  public  me  valent  les  mé- 
chancetés des  ennemis  de  fa  caufe  ; c’eft 
double  honneur.  Les  Ades  des  Apôtres,  dans 
leur  gaieté  légère  , me  donnent  feinme  &' 
enfans.  Je  pourrois  leur  demander  en  jufbce 
îa  preiwe  de  ce  qu’ils  appellent  mon  mariage 
& ma  paternité.  Je  n’ai  point  de  temps  ni  de 
goût  pour  les  pourfuites  juridiques  , & fous 
ce  rapport , je  mets  les  calomniateurs  à Taife 
il  me  refle  ma  plume  , elle  vaut  mieux  que 
la  leur  ,*  je  le  dis  fans  aucune  efpece  d’amour 
propre.  Qu^il  me  feroit  facile  de  me  venger 
de  cette  race  éphémère  de  veriificateurs 
anti“ patriotes  ! mais  je  ne  veux  pas  immorta- 
îifer  ces  gens-là. 

Je  dois  tout  au  Public  \ je  vais  lui  mon- 


î î 

trer  mes  mœurs  à niid  , comme  îl  a vu  mes 
principes.  Voici  ce  que  j'ai  eu  occafion  d’é- 
crire , il  y a un  mois , à M.  de  la  Fayette  s» 
par  l’effet  d’une  circonflance  particulière.  Ce 
qui  intérefle  la  dame  calomniée  par  les  Apô- 
tres , s’y  trouve  , & ma  véracité  sy  développe 
fans  apprêt. 

Général, 

Lifez  jufqu’au  fond  de  mon  cœur  ; une 
ame  comme  la  mienne  ne  doit  pas  vous  être 
indifféfente.  Je  fuis  voué  à la  révolution  ; 
vous  m’y  trouverez  jufqu’à  la  mort.  Lesévé- 
nemens  ne  m^ont  pas  donné  mes  principes. 
J’ai  toujours  eu  les  mêmes  idées  de  liberté , 
de  légiflation  & de  bonheur  public.  J’en  ai 
d’hier  une  preuve  littérale  affez  frappante. 
J’ai  reçu  une  lettre  de  Confiance  ,'j  qui  m’eft 
écrite  par  le  miniftre  de  la  colonie  genevoifë 
qui  y efi:  établie  il  y a dix  ans.  Il  me  marque 
qu’il  a lu  à tous  fes  concitoyens  ce  que  je 
lui  écrivois  en  1781  à l’occafion  des  troubles 
élevés  à Geneve  , & qu’ils  ont  été  frappés 
d’étonnement , de  voir  qu’k  une  époque  oii 
rien  ne  préfageoit  notre  révolution  , j’avois 
les  mêmes  principes  que  je  défens  aujour- 
d'hui par  ma  conduite  & mes  ouvrages.  Mes 


12 


fentimens  ne  varient  pas  davantage  que  mes 
idées.  J’aime  la  bonté  unie  à l’élévation  d’ame 
& le  courage  joint  à la  (implicité.  Je  fuis  un' 
ami  facile  & fidele  ; cependant  je  facrif  erois 
tous  les  amis  comme  je  me  facrifierois  moi- 
même  a la  patrie  ; fi  je  découvrois  un  trciître 
dans  l’homme  que  j’admire  le  plus  ôc  que 
j’aime  le  mieux , je  le  dénoncerois  à l’indi- 
gnation-publique.  Je  n’ai  pas  d’autre  ambition 
que  de  remplir  la  mefure  de  ma  force  & de 
ma  capacité  pour  le  bien  général.  Je  n’ai 
point  la  foifde  l’efiime  nlle  tourment  de  la 
gloire,  peut-être  parce  que  j’y  ai  des  droits 
& que  j’y  compte.  Je  n’ai  jamais  plié  devant 
l’orgueil  ni  l’injufiice  ; je  les  braverois  eux 
fur  le  trône  , & moi  fur  Téchafaud.  Je  n’ai 
jamais  menti  : je  fuis  févérement  (i)  reli- 
gieux ; ma  croyance  efi:  ferme  ôc  raifonnée. 
Je  méprife  les  Théologiens  qui  ont  obfcurci 
l’Evangile  , & encroûté  la  religion  de  fana- 
tifme  : mais  je  fuis  catholique  du  fond  de 
mon  ame  , & je  profefiTe  la  tolérance  univer- 


(r)  Eatre  les  mille  & une  preuves  qu’on  en  peut 
citer  , M.  l’Evêque  a mangé  gras  des  jours  d’abfli- 
îience  à Caen  de  à Falaife.  Nous  parlerons  ailleurs 
de  fes  Ordinations, 
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feïle  , fans  laquelle  loin  d’étre  chrétien  , Ton 
n'^efl:  pas  homme.  Mes  mœurs  font  exaéles , > 
& cependant  hardies , comme  mon  caradere. 

Je  chéris  les  femmes  par  un  penchant  gé- 
néral. J’en  aime  une  feule  par  une  inclination 
fixe , & qui , indépendamment  de  toute  paf- 
fion  fenfiielle  > fait  le  bonheur  de  ma  vie.  - 
On  rn’a  calomnié  pour  elle  ; je  nfy  fuis 
attaché  davanragè , & j’ai  été  chafie.  On  m’a 
très-gratuitement  attribué  fon  fils  ; je  l’aî 
adopté  dans  mon  cœur.  Vous  avez  vu  cette- 
femme  meilleure  encore  que  fa  phyfiono- 
niie  , & qui  depuis  dix  ans  me  femble  tou- 
jours plus  digne  d’érre  aimée.  Elle  donneroit 
•fa  vie  pour  moi , je  livrerois  ma  vie  pour  elle  ; 
mais  je  ne  lui  facrifierois  pas  ma  vertu.  Je  ne 
ferois  pas  un  menfonge  pour  lui  plaire  ; elle 
ne  m’a  jamais  détourné  d’aucun  des  périls 
que  j’ai  voulu  courir  pour  la  patrie  : elle  a 
vu  , comme  moi  , d’un  regard  ferein  , ma^ 
for^:une  anéantie  par  la  révolution  ; & elle 
refte  attachée  de  toute  fon  ame  à cette  révo- 
lution qulfaifoit  ma  ruine  'Sc  mon  bonheur. 

Mes  fentimens  pour  vous , Général , font 
anciens.  ( Et  ici  j’expofe  au  GénéraLtour  ce 
que  je  penfe  h fon  égard.  Je  n’y  ai  pas  mis 
k moindre  nuance  de  flatterie  ^ mon  libre 


langage  ne  lui  a pas  déplu  ; il  lui  a paru  di^ 
gne  de  lui  & de  moL  ) 

Permettez  - moi  , MefTieurs  , d^ajouter 
quelques  obfervations  très-fimples  fur  la 
dame  ' dont  il  s’agit.  Elle  en  étoit  déjà  aux 
menaces  de  féparation  avec  fon  mari  avant 
que  je  la  connuiTe.  . . . Malgré  le  libelle 
atroce  des  Apôtres  de  Pariftocratie  , j’irai 
tous  les  jours , aux  heures  des  repas , goûter 
les  avantages  de  l’amitié  la  plus  pure  , de 
îa  plus  aimable  fociété*  Cette  dame  (i)  vient 
m’entendre  prêcher.  Oui , fans  doute  : per^ 
fonne  ne  fait  mieux  qu’elle  j avec  quelle 
vérité  je  crois  aux  principes  que  je  profeffe  , 
& qu’il  n’y  a pas  une  parole  fur  mes  levres , 
dont  la  conviétion  ne  foit  dans  mon  efprit 
& le  fentiment  dans  mon  cœur.  C’eh:  pour 
cela  qu’elle  & pluheürs  autres  ont  du  plaifir 
â m’entendre.  Elle  eft  venue  aux  aflemblées 
de  l’hôtel-de-ville  par  le  même  motif  ; elle 


(i)  Cette  bonne  créature  fe  nomme  CAfJON  ; 
tout  Paris  la  connoît.  M.  l’Évêque  n’en  impofe 
point  fur  fes  édifiantes  afîiduités  auprès  de  fa  per- 
fonne.  Cette  zélée  Coadjutrice  fuit  par-tout  fon 
Bien-aimé. 

Florentem  Cythifim  fequitur  lafciva  Ca^elîa^ 


eft  convaincue  que  le  patrîctifme  eft  ma 
fécondé  religion  ; qu’aucune  forte  d’hypo- 
crifie  ne  peut  approcher  de  mon  ame  ; que 
ma  vie  eft  véritablement  toute  entière  à 
Dieu  , h la  patrie  , à l’amitié  , à la  fraternité. 
Je  dois  le  dire  aux  méchans , & c’eft  ma  feule 
vengeance,  ils  ne  me  feront  jamais  autant  de 
mal  par  leur  haine  , que  les  bons  me  font 
du  bien  par  leur  afîedion.  Ceux  qui  me 
connoiflent  m’aiment  ; ceux  qui  m'^aiment  > 
me  chériftent  beaucoup  , & je  leur  rends  de 
toute  ma  puiflance.  Un  bonheur  pareil  eft 
inconnu  aux  cœurs  haineux  , aux  mauvais 
citoyens  , & il  en  eft  de  toute  maniéré  au- 
defllis  de  leurs  atteintes.  Ils  voudroient  que 
îe  public  m’oubliât  dans  les  éledionsrcet  oubli 
ne  me  fera  aucune  peine  ; je  n’ai  pas  befoin  de 
place  pour  fervir  la  patrie.  Lapenfée  du  Spar- 
tiate , qui  deftroit  que  pour  tous  les  emplois 
de  la  République  on  trouvât  de  meilleurs 
citoyens  que  lui  , n’eft  pas  feulement  dans 
ma  mémoire  ; elle  eft  au  milieu  de  mon 
cœur , &c.  &c.  &:c.  tS’/^WL’AbbéFauchet. 

C’eft  bien-Iâ  vous-méme  , Monfeur.  Le 
ton  puérilement  vain  avec  lequel  vous  par- 
lez de  vous , de  votre  plume  , des  brevets 
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d’immoralité  qu’elle  difpenfe  , des  droits  que 
vous  avez  fur  la  gloire , &:  du  fond  que  vous 
y faites  ; tout  cela  eft  digne  de  rifée  & dé 
pitié;  on  ne  doit  pas  autre  chofe'à  la  folie*^ 
Mais  vous  êtes  profondément  corrompu  , 
vous  l’êtes  , & vous  le  publiez  à fon  de 
trompe  ; cette  impudence  révoltante  infpire 
l’indignâtion  & l’horreur. 

/ Un  Prêtre  ; un  Prédicateur  chrétien  affi- 
/ cher  lui- même  fes  fcandales  ! révéler  com- 
1 plaifamment  la  baffe ffe  de  fes  mœurs  & la 
i turpitude  de  fa  vie  ! foulant  aux  pieds  tous 
i les  principes , bravant  toutes  les  bienféancès , 
affeder  l’héroïfme  du  crime , & faire  trophée 
de  dix  ans  d’adultere  !-c’efl  un  de  ces  excès/ 
de  dépravation  & d’infolence  réfervée  à notre 
fiecle  , & dont  vous  feul  étiez  capable  de 
donner  l’exemple  ! 

Et  vous  êtes  chafle  ! Dites  ; comment  ces 
paroles  ont -elles  pu  fortir  d’une  bouche 
comme  la  vôtre  ? Vous  êtes  chafle  ! Quelle 
dérifion  cruelle  à la  vertu  , au  moment  où 
vous  avouez  les  plus  criminelles  habitudes  ' 
& les  penchans  les  plus  déréglés  ? Vous  êtes 
chado  , Eh  ! depuis  quand  la  chafteté  ed- 
eile  la  compagne  des  mœurs  hardies  dont 
vous  vous  piquez  ? Vous  êtes  chafte  ! C’eft 

' ' donc 


tioilc  i'éfre  dans  votre  morale  cynique  , que 
‘de  chérir  toutes  les  femmes  ? c’eft  être  chafte 
que  d’arracher  une  femme  au  lit  conjugal , 
aux  devoirs  facrés  d’époufe  & de  mere  ? que 
de  fixer  la  honte  furie  front,  & le  deuil  dans 
l’ame  d^un  pere  Sc  d’un  épou^  ? La  miférable 
qui  s’efi:  abandonnée  à vous , au  lieu  de  la 
couvrir  d\m. voile  épais  , vous  la  montrez 
avec  ofientation  enchaînée  à vos  pas.  L^in- 
fenfée  ! elle  a aufii  rintrépidité  du  vice  ; elle 
a appris  de  vous  à ne  plus  rougir. 

Vous  êtes  chafie  1 J^aîmerois  autant  qu’uù 
Barnave  , après  le  récit  glaçant  des  forfaits 
de  Verfailles  , ou  rhifioiré  plus  lamentable 
du  retour  de  Varennes  ^ vint  me  dire  , je 
fuis  humain.  Vous  , M.  Faüchet , vous  ête's 
chafie  ! Ah  ! elle  efi:  trop  miraculeufe  votre 
’chafteté  , pour  que  mes  idées  y atteignent  ; 
je  la  livre  à Tadmiratioh  plus  robufie  de  vos 
amis.  Ce  fi:  aux  maîtres  de  Tart , à vos  dignes 
collègues  du  Palais  Royal  ^ Ces  profefièurs 
fameux  de  chafieté  , qu’il  appartient  de 
comprendre  toute  la  fublimité  de  la  vôtre , 
, & de  croire  à læ  réalité  de.  votre  amour 
platonique^ 

Jefus-Chrifi:-m’a  appris  qu’un  feul  regard 
rend  adultéré.  Son  Égîife  frappé  d’anathême 
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les  Prêtres  corrompus  qui  franchilTent  les 
barrières  que  fa  fagelTe  a élevées  entré  eux 
êc  les  femmes.  Voilà  la  réglé  des  jugemens 
que  je  dois  porter  fur  vous. 

A cette  époque  où  rien  ne  préfageant 
encore  lé^fchifme  > il  vous  étoit  défendu  de 
fonger  à Pépifcopat , vous  lâchez  la  bride  à 
votre  effronterie* 

Auffi  impudent  que  Diogene , c’efi:  au  mi- 
lieu de  la  place  publique  que  vous  vous 
dépouillez  : vous  appeliez  les  regards  de  la 
multitude  fur  vos  infamies.  Vous  ne  connoif* 
fez  pas  encore  les  hommes.  Quelque  dépra- 
vés qu’ils  foient , l’idée  d'’un  Prêtre  débauché 
les  révolte.  Les  applaudiffemens  publics , les 
éloges  commandés  par  les  intérêts  de  parti, 
peuvent  quelquefois  couronner  fon  impu- 
dence ; l’efllme  véritable  , l’hommage  d’une 
raifon  calme  efl  pour  l’EccIéfiadique  grave 
qui  s’environne  de  toute  la  fainteté  de  fon 
état  Un  Prêtre  , ainii  qu’une  femme  ^ a^ut 
perdu  en  perdant  la  pudeur.  Cette  vertu  ell 
cTiiz  lui  la  caution  de  toutes  les  autres , & 
le  plus  beau  titre  qu’il  puiffe  confier  à la 
renommée  ; Tapoflat  de  la  pudeur  n’attend 
que  Toccafion  pour  le  devenir  de  la  foL 
Mais  vous  marchiez , fans  le  fa  voir , dans  les 
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confeiîs  de  h Providence.  Appelle  a lever 
rérendard  de  la  révolte  contre  l’Églife  , vous 
deviez  , à l’exemple  de  vos  peres  dans  l’er- 
^ reur,  faire  une  abjuration  folemnelle  de  la 
ver  nu 

Ainfi  le  fougueux  Héréfiarque  de  FAIIe'’ 
magne  fcelia  fon  apoflafie  par  fon  mariage 
•avec  une  Religieufe  comme  lui  parjure  & 
infîdele  à fes  fermens.  Ainb  fuyant  le  bûcher 
où  des  crimes  abominables  i’avoient  fait 
, condamner  , Calvin  va  fonder  à Geneve 
l’édifice  de  la  réforme.  Ainfi  le  pere  du 
fchifme  d’Angleterre  le  confomme  dans 
l’ivrefTe  de  fa  pafTion  pour  Anne  de  Boulen  , 
facrifiant  fa  foi  a une  concubine  , la  facri- 
fiant  bientôt  elle-même  -a  de  nouvelles 
amours.  Ainfi  le  Talleyrand  de  l’Églife  An- 
glicane , Cramner  , infrrument  fèrvile  des 
brutales  fureurs  de  ce  Prince  , vivoit  dans 
îe  libertinage.  Lifez  Thifloire  de  cette  révo- 
lution ^ qui , fi  l’on  en  excepte  la  défeélion 
prefque  univerfeîle  du  Clergé  Angîois  , fem- 
ble  être  la  prophétie  de  la  nôtre  ; vous 
verrez  que  Cramner  , tout  Cramner  qu^il 
étoit , fut  contraint  de  difhmnier  fes  défor- 
dres  , du  vivant  de  Henri.  Tyrannifé  par 
l’amour  des  fenimes  , Henri  VIIÎ.  vouloit 

B 2 


20 

que  fon  Clergé  applaudît  à fes  déborde-» 
mens  , mais  qu^il  ne  les  imitât  point.  Ses 
îoix  punilToient  de  mort  les  infraéteurs  du 
célibat  eccléiiafiique  ; & TArchevêque  de 
Cantorbery  , qui  fe  feroit  permis  de  publier- 
une  lettre  comme  la  vôtre  , Tauroit  payé 
de  fa  îéte* 

PalTez  en  France  au  commencement  du 
Calvinifme  : quels  Prélats  rembrafferent  ! 
Un  Cardinal  de  Châtillon  , un  Spifame  Evê- 
que  de  Nevers  j un  Monluc  Évéquè\  de 
Valence  , tous  hommes  perdus  de  mœurs. 
Enfin  remontez  de  fiecle  en  fiecle  jufqu’au 
Patriarche  de  tous  les  hérétiques  & de  toutes 
les  erreurs , â Simon  le  Magicien  , aidé  dan^ 
fes  impoflures  par  une  profiituée  (*)  ; ôc 
depuis  lui  jufqu’à  vous  , Monfieur  , vous  ver- 
rez Fhéréfie  naître  de  la  corruption  du 
cœur  , & la  reproduire  à fon  tour.  Les  mon- 
iirueufes  impudicités  d’un  Nicolas  d’Antio- 
che , d’un  Marcion  , d’un  Montan  , &c* 
font  fameufes , comme  les  erreurs  dont  elles 
faifoient  partie.  Au  défaut  de  la  vérité , les 
Novateurs  intérefient  les  paflions  les  plus  viles. 
C’efi  â travers  les  excès  qu’ils  commettent , 
» 


(■^)  *5’.  Hyeron,  ep»  ad  Ctefiphy 


& les  défordres  qu’ils  aiitorifent  , qu’ils 
frayent  une  route  au  fuccès  de  leurs  im- 
piétés. 

Conduite  admirable  de  la  Providence  ! 
Lorfque  fa  jufte  coIere  permet  que  des  ef» 
prits  de  ténèbres  troublent  l’Églife  ; qu’ils 
entourent  de  nuages  le  flambeau  de  la  foi , 
ou  qu’ils  allument  des  feux  trompeurs  qu’on 
prend  pour  lui  , elle  ménage  à la  fimplicité 
des  peuples  un  moyen  facile  d’éviter  l’er- 
reur. Dieu  marque  confiamment  les  pro- 
phètes du  menfonge  d’un  caraélere  de 
réprobation  , vîflble  à tous  les  yeux  , odieux 
à tous  les  hommes  : c’efl:  l’opprobre  de  leur 
vie  (i).  Cette  flétrilTure  aviliflante  qu’ils  ne 
peuvent  cacher  , dont  fouvent  même  , com- 
me vous , Monfieur  , ils  ont  la  hardiefle  de 
faire  gloire  , efl:  l’antidote  que  la  miféricorde 
divine  met  à côté  de  leurs  erreurs  , & le 
préfervatif  fur  de  leurs  perfides  függeflions. 
Au  dernier  avènement  , les  coadjuteurs  de 


(l)  Difficile  efl  invenire  hœreticum  qui  diligat 
' caflitatem  ’ etiamjl  eam  verbis  commendet  & præ  fe 
ferat, 

S,  Hieronym,  lih,  x,  eomm,  in  Ofee  , c.,5,  & vide 
fup,  loc,  cit,  ep,  ad  Ctejîpk, 
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rAotechrifl:  annonceront  leur  terrible  puîf- 
fance  par  des  prodiges  capables  de  féduire 
les  élus  : mais  les  François  ne  font  point 
dignes  que  le  menfonge  s’environne  de  pre- 
il:iges  & de  dehors  impofans.  Iis  fubiffent  le 
châtiment  mérité  de  deux  années  de  forfaits , 
de  cruautés  & de  facriîeges.  Au  dehors  la 
fable  deSiNations  ^ ils  font  au  dedans  le  jouet 
des  plus  vils , des  plus  méprifables  rebuts  de 
l’efpece  humaine. 

A l’appui  de  votre  lettre  , j’ai  les  leçons 
journalières  de  fureur  ^ de  fpinoiifme  & de 
démagogie  que  vous  avez  données  au  cirque 
pendant  plus  de  quinze  mois.  J^ai  les  feuilles 
empoifonnées  qui  les  répétoient  au  loin  dans 
le  Royaume.  C’eft  de  ces  papiers  trempés 
dans  l’eau  forte  , qu’il  eft'  fur-tout  vrai  de 
dire  que  c’efl  une  pefle  circulante.  Ils  por- 
tent le  délire  dans  toutes  les  têtes  ^ une  haine 
implacable  dans  tous  les  cœurs  , avec  la  foif 
du  crime , & ils  en  arrachent  jufqu’àlaracine 
du  remords. 

En  hâtifTant  ce  que  vous  appeliez  (*)  Na^- 


O Voir  la  lettre  à M.  de  la  Harpe.  Mercure  du 
Déc.  1790 , <5c  les  autres  écrits  de*  M.  Claude 
Fauchet. 
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tnre  , de rafTemblage  informe  de  tout  ce  qui 
exifle  dans  Tunivers  , vous  ôtez  d’entre  les 
hommes  Tidée  confolante  & protedrice  d’un 
Dieu  vengeur  des  forfaits  &:  rémunérateur 
de  la  piété.  Avec  elIes’évanouifTent  les  idées 
d’ordre  , de  jufte  & d’injufte.  La  religion 
n’eft  plus  qu^un  hochet  que  vous  laiiTez  par 
grâce  aux  vieux  enfans  des  préjugés  de  la 
fuperllition. 

Eh  ! quel  in  fiant  avez- vous  choifi  po  ur, 
femer  cette  doârine  meurtrière  ? C’efl  du- 
rant le  fomrheil  des  loix  que  vous  rompez  lo 
feul  frein  capable  d’arrêter  les  fcelérats  /, 
C’eft  quand  vous  les  voyez  coalifés , marcher 
de  concert  au  meurtre  , au'pillage  , que  vous 
leur  perfuadez  qu’ils  n’ont  rien  à redouter 
d’une  autre  vie  ; que  Tinfernale  réunion  de 
leurs  volontés  perverfes  imprime  le  cachet 
de  la  divinité  fur  tout  ce  qu’ils  oferont  entre- 
prendre : & comme  fi  ce  n’étoit  pas  affez 
d’abfoudre  tous  les  délits  publics , d’encenfer 
les  attentats  inouïs  qui  ont  enféveli  la  Royauté 
fous  les  ruines  de  l’Autel , qui  ont  fèmé  fur 
la  furfàce  de  la  France  les  débris  de  toutes 
les  autorités  avilies  ; fi  ce  n’étoit  pas  aflèz 
d’animer  par  vos  frénétiques  hurîemens  , 
Fanarchie  ^ ce  monlîre  aux  csiat  gueules  fan- 
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gîantes  , aux  cent  pieds  d’airain  , qui  fouîe  ^ 
renverfe  , écrafe  dans  fa  marche  péfante  tout 
ce  que  fa  dent  meurtrière  ne  déchire  pas  : 
vous  voulez  encore  rintroduire  dans  nos 
foyers , afin  dp  rendre  chaque  famille  rimage 
funebre  du  chaos  de  l’Etat. 

Quoi  i nos  calamités  ne  font-elles  donc 
pas  afiez  grandes  > Le  meilleur  des  Rois  efl: 
dans  Iqs  fers  : la  Religion  efl:  obligée  de 
cacher  fes  pleurs  & fes  myfleres  au  fond 
des  catacombes.  Le  François  a foif  du  fàng 
, François  ; il  n’attend  que  le  fignal  de  la  dif- 
corde  pour  s’en  abreuver.  Digne  apôtre 
d’une  Conftitution  écrite  avec  les  larmes 
& le  fang  le  plus  pur  de  France  , repaiflTez 
votre  vue  d’un  fi  délicieux  fpedacle.  Il  doit 
bien  fuffire  à votre  patriotifme  ....  mais 
votre  ame  féroce  en  efl  blafée.  L’infurrc” 
dion  domeftique  , le  divorce  , la  guerre  en- 
tre les  époux  ôc  les  enfans , la  défolation  & 
la  ruine  au  fein  de  toutes  les  familles  ; ce 
n’efl:  qu’à  ce  prix  que  vous  pouvez  varier  vos, 
infernales  jouiflances. 

Quoi  donc  ! îorfque  rindiflTolubilité  du 
lien  conjugal  feroit  , aux  yeux  de  la  raifon  ?; 
l’inftitution  la  plus  fublime  de  la  politique  ^ 
li  ievangiie  ne  nous  apprenoit  pas  qu^elle 
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cf!  le  bienfait  d’un  Dieu  ^ vos  efforts  tendent 
à repouffer  le  genre  humain  par  une  marche 
rétrograde  , jufques  dans  la  barbarie  d’où  la 
Religion  Chrétienne  a eu  tant  de  peine  à 
le  tirer.  En  rompant  au  gré  des  pallions 
ëc  du  caprice  les  nœuds  incertains  de 
mariages  éphémères , n’avez- vous  donc  pas 
vu  que  vous  trompiez  également  la  nature 
& la  fociété.  Laiffer  aux  hommes , comme 
aux  ffupides  animaux  ^ un  inftinél  brutal 
pour  guide , n’eff-cç  pas  irriter  tous  les  defirs 
& provoquer  tous  les  excès  ? L’union  des, 
fexes , ce  gage  paffager  de  l’alliance  durable 
des  âmes  & des  devoirs  facrés  qu/elle  impofe , 
vous  la  dégradez  jufqu’à  ne  lui  donner  d’autre 
attrait  que  l’appétit  fenfitif du  tempérament, 
d^autre  durée  que  celle  d’une  volupté  fugi- 
tive. Avocat  mercenaire  de  la  licence , 
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vous  ne  calculez  que  Pintérét  des  paffions. 
N’eft-ce  donc  rien  dans  l’ordre  moral  & 
politique  que  le  gr^nd  nombre  des  naiffan- 
cés , l’éducation  foignée  des  enfans , la  paix 
intérieure  des  ménages , l’aiguillon  de  l’in- 
duflrie  , l’école  privée  des  vertus  fociales? 
Vous  demandez  qu’on  relâche  le  lien  con- 
jugal ! & pourquoi  ? c’eft  pour  accroître  k 
fureur  infatiable  d’une  nature  abrutie;  o’eft 
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pour  acérer  davantage  les  flèches  empoifon- 
xiées  de  ce  tyran  fi  impérieux  ^ quand  le 
joug  de  l’hymen  ne  le  foumet  pas  à la  rai- 
fon.  Politique  infenfé  , autant  que  Prêtre 
impie  , vous  voulez  que  la  loi  complice  de 
votre  dépravation  , ouvre  une  route  plus 
vafle  au  libertinage  ; qu’elle  creufeun  tom- 
beau dans  Je  lit  nuptial  ; qu’elle  foit  auprès 
des  époux  le  confèiîler  perpétuel  du  dégoût 
Sc  de  Tincontinence.  Renverfant  ainfl  Finfii- 
tution  facrée  'de  la  nature  , rappellée  à fa 
pureté  originelle  par  Dieu  même  , votre 
effroyable  doélrine  immole  fans  pitié  le  plus 
cher  efpoir  de  la  religion  & de  la  patrie  , 
Fexiflence  de  milliers  de  générations  & leur 
bonheur  , k l’immoralité  homicide  de  la 
nôtre.  Architeéfes  infenfés , dont  la  main  > 
“ femblable  k celle  de  la  mort , porte  par-tout 
la  deflruclion  &:  le  ravage  , achevez  : votre 
marteau  a brifé  en  deux  ans  l’édifice  ^de  la 
fageffe  & de  la  gloire  de  quatorze  fiecles. 
Frappez  les  derniers  coups  ; arrachez  les  der  - 
niers fondemens  de  la  vertu  Ôt  de  la  morale  : 
qu’il  n’en  reffe  pas  pierre  fur  pierre^ 

Affranchiffez  ies  époux  {i)  &les  Prêtres 


(i)  M.  Qau de  Faiichet  prêche  le  divorce  & la 
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d’un  joug  que  leur  impofa  une  Religion  que 
vous  avez  bannie  de  ces  climats  : que  libres  de 
tous  liensjfans aucun  rapport  fociai,fans  tem- 
ples ^ fans  facrifices , fans  Roi , fans  Tribu- 
naux , les  François  régénérés  , comme  une 
borde  de  cannibales  ( i ) , atteftent  aux  yeux  de 
l’univers  ce  que  peut  pour  le  bonheur  du 
genre  humain  une  affemblée  de  raifonneurs 
infenfés  ^ & de  légillateurs  déifies  : frappez  ; 
vous  êtes  d’avance  alTurés  du  fuccès.  Quelle 
loi  oppreffive  de  la  vertu  n’accueillera  pas 
avec  tranfport  un  Fauchet  & fes  collègues  \ 
Avec  quelle  ardeur  infetigable  ne  travaille- 
ront-ils pas  à fixer  , à étendre  parmi  nous  la 
contagion  de  leurs  mœurs  ! 

Je  vous  quitte  un  inftant , Monfieur.  La 
révolution  , qui  a fourni  un  fi  beau  théâtre  à 

ioi  agraire  , c’eft-à-dire  le-  pillage.  L’Abbé. 
Syeyes  nomme  anti-focial  le  vœu  de  chafteté. 
L’Abbé  de  Coürnand  a'fait  la  motion  du  mariag® 
des  Prêtres.  Un  certain  Pichonnier  , intrus  à Caen, 
a fait , au  Club  de  cette  Ville,  la  motion  de  rendre 
les  femmes  communes. 

» Quis  taîia  fando 

Tempcret  à lacrymis  t 

(i)  M.  Fauchet  a donné  une  difpenfe  à un  beau- 
pere  d’époufer  fa  belle-fiHe  ; 8c  l’Intrus  de  Douvre  a 
prêté  fon  miuifiere  à cet  incefte. 
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VOS  taîens,  mérite  aufîi  quelque  attention. 
Un  Écrivain  d’un  rare  mérite  a mis  au 
jour  les  menées  fourdes  , les  machines  fe- 
cretes  que  le  calvinifme  & la  philofbphie 
ont  fait  jouer  contre  la  Religion  catholique. 
Le  croirez-vous , Monheur  , ces  machines  ne 
font  pas  de  leur  invention  ; ils  les  ont  em- 
pruntées des  anciens  ennemis  de  l’Églile  ;■  ils 
dévoient  s’en  fervir  avec  d’autant  plus  de 
confiance  , que  les  effets  en  étoient  mieux 
connus. 

Les  Nations  ^ comme  les  individus  , font  ^ 
à ce  qu’il  femble  , foumifes  au  retour  pério- 
dique de  crifes  & de  maladies  aiguës.  L’Hi- 
ftoire  , qui  en  conferve  le  fouvenir  , eft  un 
cercle  d’événemens  fèmblables  qui  roule  fur 
lui-méme.  L’obfervateur  attentif  n’y  apper- 
çoitque  des  nuances  légères , que  la  main  du 
temps  jette  fur  chaque  âge  > & qui  fervent 
à en  différencier  les  ufages  & les  mœurs- 

La  révolution  qui  s’opère  fous  nos  yeux  , 
Monfieur , eft  toute  dans  le  paffé  ,•  elle  a pour- 
tant cela  de  remarquable , qu’elle  réunit  â elle 
feule  les  forfaits  de  plufieurs , & qu^elle  em- 
braffe  dans  fon  vafte  plan  toutes  les  deftru- 
étions  que  les  autres  avoient  tenté  par  parties. 

df.  Henri  Audainel^  Dénonce  aux  Catkoîiq^o 
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Ahioncelées  d’âge  en  âge  , & groffis  par  le 
cours  des  temps , les  erreurs  & les  vices  ont 
enfin  rompu  la  digue  , & couvert , comme 
d’un  déluge  > notre  malheureux  fiecle.  La 
piété  , l’honneur  le  courage  , toutes  les 
vertus  ont  péri.  Le  ' crime  feul  fumage  & 
régné  avec  un  fceptre  de  fer. 

Coîîecla  vicia  per  tôt  ætates  diu  , 

In  nos  redundant.  Sæculo  premimur  gravi  ^ 
Quo  fcelera  régnant. 

Senec,  Tràg,  03,  A3,  a. 

Rien  de  nouveau  dans  ce  monde , Mon^ 
fleur  , rien  , pas  même  la  déclaration  (i)  des 
droits  de  l’homme  , pas  même  vos  fermonSé 
Ne  vous  en  fâchez  pas  , Monfieur  , attendez 
la  preuve.  Cette  déclaration  tant  prônée,  la 
pierre  angulaire  de  votre  Conftitution , 
favez-voLis  d^où  on  l’a  tirée  ? De  la  poufîiere 

(i)  Dès  1757  , on  Tavoic  extraite  prefque  mot 
pour  mot  des  Philofophes  modernes.  On  peut  lire 
une  Satyre  très-ingénieufe  des  Encyclopédiües , 
intitulée  Mémoire  fw  les  Cacouacs,  Amft.  i757> 
p.  97  , un  Laquais  philofophe  s’autorife  du  prin- 
cipe  (■*')  que  tous  les  êtres  vivans  font  égaux  par  la 
nature  , & ont  le  droit  aux  mêmes  biens  , pour  voler 
la  bourfe  & les  bijoux  de  fon  Maître.  ^ ■/ 

O Premier  Art,  de  la  Déclar,  des  Droits*^ 


/ 


chanta. 
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des  héréfies.  Elle  avoit  befoîn  de  Part  de 
nos  auguftes  empiriques,  pour  acquérir  tant 
de  prix  &c  d’éclat.  Lifez  je  voiis^prie. 

Un  Prêtre  d’Angleterre  nommé 
Bail,  difciple  de  Wiclef,  aîioit  de 
village  & prêchoit  les  Dimanches 
» h l’ilTue  de  la  MelTe , contre  les  Ecclé- 
fiaftiques  & les  Seigneurs  temporels,  (i) 


EccL  de  Fleury  , an,  z 381 , 

(i)  M.  Faijcliet  eft  allé  à Creully  , Herouville  , 
S,  Clair  , Oyftreham  ; il  a prêché  par-tout  & par- 
tout l’athéifme  , le  vol  & la  guerre  civile.  A la 
Bélivrande  il  prêcha  d’abord  par  la  fenêtre  d’un 
cabaret , enfui  te  fur  des  tonneaux  à côté  d’un  mar- 
chand d’Orviétan. 

Quoiqu’il  protefle  que  les  événemens  ne  lui 
donnent  point  fes  principes  , la  même  bouche  qui 
vomiflbit  à Paris  les  plus  horribles  blafphêmes 
contre  la  Sainte  Vierge  & fon  divin  Fils,  feignit 
à la  Délivrande  une  piété  tendre  pour  la  Mere  de 
Dieu  , qu’il  n’appelloit  plus  comme  il  y a 6 mois, 
La  Femme'  de  Jofeph  : Jefus-Chrill:  n’étoit  plus  le 
fieur  Jefus  ci-devant  Seigneur , ni  une  fraBion  du 
^rand  tout.  L’auditoire  avoit  changé  ; les  impiétés 
civiques  réjouilibient  les  catins , les  efcroes  & les 
patriotes  du  Palais  Royal.  La  piété  franche  des 
pêcheurs  A ne  les  auroit  pas  goûtées, 
qui  craignoit  leur  colere  énergique 
îinodie  ^ ik  le  dévot. 


îl  prétendoit  prouver  que  tous  les  boni- 
» mes  ont  été  créés  égaux  ^ & que  la  fer- 
» vitude  a été  introduite  par  roppreiïion 
8>  injuüe  des  méchans , contre  la  volonté  de 
Dieu  , &;c.  C’efi  à^-préfent , difoit-ü  , que 
» vous  pouvez , il  vous  voulez  , fécouer  le 
joug  de  la  fervitude.  Soyez  donc  gens  de 
» cœur , &:  ne  perdez  point  roccafion,  Dé- 
» faites-vous  premièrement  des  plus  grands 
35  Seigneurs  du  Royaume  , enfuite  des  Jufti- 
35  ciers  & des  autres  Juges  : enfin  de  tous 
>5  ceux  qui  peuvent  nuire  à la  communauté  ; 

>5  délivrez-en  le  pays , afin  que  vous  puifTiez, 
35  vivre  en  paix  & en  liberté.  Ainfi  vous 
55  ferez  tous  égaux  en  liberté  , en  puif- 
55  fance , dcc, 

55  Le  Peuple  étoit  fi  charmé  des  fermons 
>5  de  Jean  Bail  , qu’il  crioit  ; il  fera  notre 
>5  Archevêque  ^ & Chancelier  du  Royaume  ; 

» il  n’y  a que  lui  qui  en  foit  digne.  Celui 
» qui  l’efl:  aujourd'hui , efl:  un  traître  , en- 
35  nemi  des  Communes.  Il  faut  lui  couper  la 
35  tête  , quelque  part  qu’on  puifTe  le  prendre. 

55  Auffi-tôt  les  Payfans  s’affemblerent  dans 
55  le  Comté  d’Effex  ; ils  forcent  les  habi-* 
35  tans  des  lieux  par  où  ils  pafTent  de  les 
fuivre  ; ils  arrivent  à Londres  au  nombre 
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h de  200,000  j le  Roi  Richard  s’étoit  retiré 
» dans  la  Tour  avec  PArchevéque&:  le  Grand 
w Prieur  des  Rhodiens  , Grand  Tréforier  du 
» RoyaumCi  Le  Primat  venoit  de  dire  la 
» Mefle  & attendoit  la  mort , en  faifant  fon 
» adion  de  grâces.  Il  fe  préfente  tranquil- 
lement  aux  féditieux  & leur  dit  : je  fuis 
» l’Archevêque  que  vous  cherchez  : il  fe  mit 
» à genoux  , pria  pour  eux , & tendit  le  cou 
» pour  recevoir  la  mort  : ils  tuerent  avec 
» l’Archevêque  le  Grand  Prieur  des  Rhodiens^ 
» & ayant  mis  leurs  têtes  au  bout  des  piques  3 
» ils  les  portèrent  par  les  rues.  « 

Vous  reconnoilTezfûrement  ici , Monfieur, 
la  nailTance  & les  progrès  de  notre  Révo^ 
îution , fivreife  patriotique  des  journées  mé- 
morables du  14  Juillet  Ôc  ^ ôc  6 Octobre  : 
des  têtes  fanglantes  font  les  premiers  tro- 
phées que  les  conquérans  de  la  liberté  lui 
élevent  k Londres  & à Paris.  Il  ne  paroît 
cependant  point  que  les  conjurés  anglois 
aient  attenté  aux  jours  du  Roi  Richard  ; je 
ne  VOIS  pas  non  plus  Jean  Bail  , 15  jours 
après  ces  barbares  exécutions , crier  dans  les 
Églifes  de  Londres , (*)  vive  la  nature  & fes 

{*)  Difeours  fur  la  Liberté  y par  Claude  Fauchet  , 
^ Août 

Ions 
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hom  fentimens  ! vivent  les  belles  mœurs  l i! 
ne  van  toit  pas  fes  afTafîins  , comme  le  plus 
doux , le  plus  aimable  de  tous  les  Peuples*  (*) 
Mais  aufli  la  philofophie  n^avoit  pas  encore 
récrée  Vefprit  humain  , ni  redonné  un  cœur  à 
la  fociété. 

Un  Difcipîê  de  Lutlier  fît  bientôt  cueillir 
à rAllemage  les  mêmes  fruits  que  let 
Wiclefifme  avoir  portés , en  Angleterre 
c’étoit  Muncer  chef  des^  ’Anabapriftes.  (**/ 
Il  annonçoit  qu’il  venoit  rétablir  la  liberté 
primitive  que  Jefus-Chrift  avoir  apportée  aU 
monde  6c  délivrer  la  Nation  de  la  tyrannie 
des  Ariftocrates , [ on  Seigneurs.  ]-  ‘ ' 

Les  Habitans  des  campagnes  fe  réunirent 
auprès  de  cet  Ange  exterminateur.  Une  de 
fes  premières  opérations  fut  d^anéantir  toute 
diftinélion  de  naiflànce , de  rang  & de  for- 
tune , comme  contraire  à refprit  de  l’Evan- 
gilé,,  qui  ne  voit  dans  tous  les  hommes  que 
des  égaux  : il  vouloir  que  tous  les  hommes 
’miflènr  leurs  biens  en  commun  , & qu’ils 
véculTent  enfembie  dans  cette  parfaite  égalité, 

' qui  convient  aux  membres  d’une'  même 
famille. 

C)  Idem 

mfl.  Eccl.  tom.  X. 

C 
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Mupœr  avoit  répandu  l’ençîioufiafme  M 
la  liberté.  Ses  Seclateurs  étoient  nombreux  s 
il  marche  à leur  t€te,&  s’empara  de  Mul- 
haufén.  Le  mal  gagnant  de  proche  en  proche , 
l’incendie  s’alluma  dans  une  grande  étendue 
de  pays.  LaSouabe,IaFrancome^laThu“ 
ringe  & LAlface  .virent  tout  d’un  coup  les 
Pàyfans  en  infurreAion  > n\afFacrer  le  Clergé, 
les ïGentilshommês  & les  Moines,  enlever 
Religieufes , piller  les  Églifes , & corn- 
n;^eu,re  tous  les  excès , qui  nous  auroient  paru  ‘ 
incroyables  il  y a trois  ans» 

Âpres  Muncçr , ,deuxy  de  fes  profélytes 
devinrent  les  chefs  du  parti  -qu’il  avoit 
formé*  'L’un  fe  nommoit  Jean  Matthias  w 
boulanger  à Harlem  ; l’autre  Jean  Berçold  , 
tailleur  à Leyde.  Ces  démagogues  fe  ren- 
dent maitres  de  -Munfter  ; car  tout  en 
prêchant  la  li^rté  & autorifant  la  licence  , 
çes  faîiatiques  foumettoient  habilement  leurs 
troupes  à une  difçipline  rigoureufe  , & ils 
furent  un  inftant  réfloutables.  La  prife  de 
Munfler  fut  le  fignal  du  pillage  dçs  Eglifes. 
Je  remarque  aufli  que  les  vainqueurs  puni^ 

• {*)  Idem  ibidem^  Ekm»  de  PHift,  EccL  tom»  IL 
■aru  Anabaptifle^, 


î“èht  lés  Emîgrâns  de  n^woîr  pas  attendu  fur 
le  feuil  de  leurs,  maifons  l’épée  des  Ana-' 
baptiftes.  Tous  leurs  biens  furent  conlifqués. 

Le  Boulanger  ayant  été  mis  en  pièces 
dans  une  foftie,  le  Tailleur  qui  jouoit  l’illu^ 
miné  jfe  fit  proclamer  Rot  de  Sion\  c’étoit 
ainfi  qu’il  âppelloit  Mnnfter.  Etrange  méta- 
morphofe  fans  doute  ; mais  qui  ne  l’eïl  pas 
plus  qtîe  celle  du  Porte-Dieu  de  S.  Roch  en 
Évêque  du  Calvados.  Claude  Fauchet  ’efl 
Évêque  au  même  titre  que  le  Tailleur  de 
Leyde  fut  Roi  , l’intrigue  > Fimpofture  &les 
^circonfiarK:e&. 

L’homme  qui  fetoît  furprîs  de  ces  évé° 
nemens  , feroît  preuve  d’une  ignorance 
grofiiere.  Les  Révolutions  font  le  carnaval 
de  rhifiroîre.  Les  maîtres  difparoifîent  un 
ihfiant , les  valets  & tes  filous  figurent  à leur 
place  en  habits  de  théâtre  ; ainfi  traveftis  y 
on  les  prend  pour  des  Rois,  des  Légifiateurs 

des  Prélats.  La  bizarrerie  de  la  mafcarade 
amufe  le  Peuple  : il  y applaudit  deux  jours , 
ïe  troîfieme  il  s’en  fatigue  ; il  finit  par  huer 
& couvrir  de  boue  ces  gueux  magnifiques 
& on  les  voit  bientôt  reparoître  dans  les 
rues  avec  leurs  premiers  haillons.  Comptez) 
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Monfieur,  89, 90 , 91  , le  bal  eft  près  de 
finir. 

Bercold  ne  bornoit  pas  dans  fa  tête  fem- 
pire  de  la  liberté , aux  murs  de  Munfter. 
Cette  Ville  devoit  en  être  le  centre  ; les 
bornes  du  monde  , fa  circonférence.  Il  fe 
chargeoit  de  la  porter  jufques-lk. 

Ce  Don  Quichote  de  la  Liberté  , ne  vous 
auroit-il  point  fait  fon  légataire  , Monfieur  : 
rien  ne  reffemble  mieux  aux  vaftes  projets 
du  Roi  de  Sion , que  ceux  du  Procureur 
Général  du  cercle  focial , pour  la  confédé- 
ration univerfelle  du  genre  humain. 

Vous  qui  croyez  tant  de  chofes,  Monfieur, 
pourquoi  ne  pas  croire  aufii  h.  la  métempfy- 
cofe  ? En  faifant  voyager  votre  ame  du 
corps  d'un  gnoftique  impur  dans  celle  du 
tailleur  de  Leyde  , &:  fuccellivement  depuis 
lui  jufqu’à  vous , d’un  afiafiin  dans  un  épi- 
leptique , on  Goncevroit  fans  peine  com- 
ment elle  feroit  arrivée  dans  votre  cerveau 
' nantie  de  tant  de  fcélératelTe  & d’extrava- 
gances. La  métempficofe  feule  nous  rèndroit 
raifon  de  vos  prodiges  : mais  pour  cela  il 
faudroit  vous  croire  une  ame , de  vous  ne  le 
voulez  pas. 

Revenons  à Bercold.  Ce  légiflateur  avoic 
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aufTi  une  propagande.  Vingt- fîx  Apôtres 
allèrent  en  divers  lieux  publier  fon  évangile. 
Cette  nouvelle  de  joie  , cette  annonce  de 
libération  excita  de  grands  troubles'par-tout , 
& principalement  N dans  les  Pays-Bas.  Les 
defpotes  firent  payer  cher  à ces  délateurs 
de  Vuniverfel  amour  , les  importans  fervices 
qu’ils  rendoient  aux  f reres.  Car  remarquez- 
le  , je  vous  prie  , Monfieur , Jean  Bail  , 
Muncer  , le  Tailleur  de  Leyde  ^ Cramner  , 
Spifame , Vanini , &c.  ces  annonciateurs  de 
la  vertu  , périrent  triftement  fur  Féchafaud. 
Caliofiro  lui-même , cet  üluftre  adepte  quî 
vous  a initié  dans  les  myfteres  égyptiens  , 
& vous  a révélé  les  fécrets  de  la  maçon- 

s 

nerie  franche  > condamné  au  dernier  fuppîice, 
ne  doit  la  vie  qu’à  la  clémence  de  Pie  VI; 
defiinée  bizarre  des  libérateurs  du  genre 
humain , & fur  laquelle  je  n’aurois  pas  arrêté 
votre  vue , Monfieur , fi  j’euffe  moins  connu 
la  trempe  de  votre  courage.  Au  befoin  le 
Roi  de  Sion  vous  fervira  encore  de  modèle. 
Il  joua  la  derniere  fcene  avec  beaucoup  de 
fermeté.  Songez-y , Monfieur,  c’eft  Fendroit 
. le  plus  intéreffant  de  votre  rôle , & ce  quî 
mettra  le  fceau  à la  gloire  de  votre  apofloîat» 
Je  vous  y attends. 

C,3 


GfefeZ“Vous  encore  nous  donner  îa  rév©^ 
îution  françoife  pour  une  piece  neuve  ëc 
originale  ? Oferez-vous  encore  mentir  au 
peuple  ^ en  lui  feifant  accroire  que  jamais 
Nation  n'a  donné  un  audi  grand  exemple 
à la  Terre  ? Ces  idées  fublimes  dê  liberté, 
fans  laquelle  on  e fi  pas  homme  ^ égalité 
fans  laquelle  on  n^efi  pas  citoyen  ^ fie  dont 
vous  faifiez  honneur  aux  lumières  de  notre 
fiecle , je  vous  ai  découyert  la  fource  où  il 
les  a puifées.  Long-temps  avant  la  Philofo- 
phie,  riiéréfie  avoir  dit  que  tous  les  hommes 
font  égaux  ; que  tous  doivent  être  libreso^ 
Elle  avoit  aufli  fonné  la  trompette  du  jubilé 
de  r univers  ^ appelîé  tous  les  hommes 
au  bienfait  d’une  liberté  abfolue  & d’une, 
parfaite  égalité.  Roman  enchanteur  fous  la: 
plume  hyperbolique  des  charlatans,  de  la 
littérature  ! chimere  impofantè  dans  les  rêves 
d’une  imagination  exaltée  ! Théorie  admi-= 
rable  aux  yeux  d’un  peuple  toujours  mécon° 
tent,  toujours  crédule.,  & toujours  aveugle 
fur  fes  vrais  intérêts  , & dont  le  moindre 
inconvénient  eft  de  ne  pouvoir  jamais  être 
réalifée.  ' 

(■^)  Claude  Fauchet  aux  Jacobins  de  Paris, 
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Les  déplorables  eflàis  qtté  rAlleiiiagrïe  & 
TAngleterre  en  ont  fait  autrefois  ; ceux  qiie 
vient  de  renouveller  fous  tibs  yeux' notre 
rnalheureufe  patrie , prouvent  à tout  Komme 
de  bonne  foi  & de  bon  fens , qu*uhe  liberté 
^ une  égalité  qui  n’^enfanteht  que  les  difTeii*- 
lions , les  révoltes  , les  meüftfés  ‘ & les, 
incendies , font , quoiqù’en  difent  les  dëmà» 
gogues , les  plus  rédoütables  fîéaux  qui  puif^ 
fent  défoler  les  fociétés. 

Les  précurfeurs  de  l’Aflembléé  Nationale 
avoient  enté  fur  l’Évangile  leur  fyftémé  de 
liberté.  La  nôtre  ne  poüvoît  point  croître 
fur  cette  plante  divine.  On  n’égare  les  peu- 
ples au  nom  de  la  Religion  , qiiè  quand  ils 
en  ont  une , & les  François  ri’én  avofent 
plus.  Ils  ne  donnoient  prife  aiix  machinations 
des  faélieux , q.ue  par  la  corruption  profonde 
de  leurs  mœurs  ; & c’efl  fur  ce  fonds  qu  ils 
ont  bâti  leur  révolte.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
je  vous  ai  démontré  que  le  pHilofbphe 
Target  n’eft  pas  Tinventeur  du  grand  œuvre 
qu’il  annonçoit  avec  tant  d’émphafe.  La 
gloire  mort-née  de  ce  pere  putatif  de  la 
ÇonftitLition  , eft  le  juiFte  falairé  de  fon  larcin» 
En  vérité , j’admire  comme  daiis  cette  hî- 
deufe  piece  de  marqueterie  tout  eff  bri- 
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gancîage  jufqii^au  deflin  & aux  moîrtdres 
détails. 

M.  Camus  a acquis  à aufli  peu  de  frak 
la  célébrité  de  perfécuteur.  L^impitoyable 
Avocat  n'eft  que  le  linge  d^un  Empereur 
Romain.  Écoutons  î’Hiftorien  de  l’Églife. 

» La  haine  des  Ariens  contre  faint  Atha- 
nafe,  l’avoit  fait  dépofer  & condamner 
. » dans  plulieurs  Synodes.  Confiance  leur 
» protecteur  , Arien  lui-méme  , voulut  con- 
» traindre  le  Clergé  à foufcrire  h cette 
» condamnation.  La  caufe  de  Lintrépide 
3)  défenfeur  de  la  confubftantialité  du  Verbe, 
3>  remarque  Fleury  ( tom.  3,.  ) étoit  liée 
yy  étroitement  avec  le  dogme  qu’il  défen- 
2)  doit  ; il  n’étoit  pas  permis  de  les  féparer. 

33  L’Empereur  {*)  envoyoit  dans  toutes 
3>  les  parties  de  l’Empire  des  Officiers , avec 
33  des  ordres  menaçans , adrefles  aux  Évêques 
33  & aux  Juges  : aux  Évêques  pour  écrire  (**) 
>3  contre  S*  Athanafe  , & communiquer  avec 
33  les  Ariens  fous  peine  de  bannilTemenr. 
33  On  avait  écrit  aux  Magijîrats  Municipaux , 


O)  Fleury  y Hifi,  Eccl.  t,  an»  ^ 

liv, 

c*)  J.  Athan.  adfoîiu 
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» avec  menace  amende  s*iîs  ne  contrai gnoient 
» chacun  leur  Évêque  à f ouf c rire, 

» Par  un  renverfement  qui  ne  pouvoi(i 
» être  que  celui  de  l’erreur,  des  Évêques  (*) 
» étoient  traduits  devant  des  Laïques , pour 
» rendre  compte  de  leur  foi.  On  leur  difoit 
foufcrivei  (**)  ou  quitte^  vosÉglifes,  VEm^ 
» pereur  Fa  ordonné.  Confiance  faifoit  la 
yy  même  réponfe  aux  Évêques  qui  s’adref- 
» foient  direélement  k lui.  Ohélffe^  ou  alle:^ 
» en  eiçil  , ma  volonté  doit  vous  tenir  lieu  des 
» canons. 

» Les  Évêques  qui  ne  cédoîent  pas , on 
» les  dépouilloit  de  leurs  biens , on  les  em- 
» prîfonnoit.  On  mettoit  à leurs  places  des(f**) 
» jeunes  débauchés , encore  payens  ou  k peine 
» cathécumenes,  quelques-uns  bigames ydl autres 
» chargés  des  plus  grands  reproches.  On  de- 
» mandoit  feulement  qu^ils  fiflent  profeflion 
» de  l’arianifme.  Us  achetaient  FEpifcopat 
» comme  au  marché.  Ces  faux  Evêques  ne 
» connoiffbient  ni  les  devoirs  de  leur  charge^ 
» ni  la  différence  de  la  vraie  Ù de  la  fauffe 


C)  Hift,  de  VEglifd  Gallic,  tom,l, 

C*)  S,  Hilar,  ad  Conft,  liv,  t,  S.Ath,  ad  foL 
Fleury  ^ loc,  cit. 


"4^ 

’^^Reîîgtôn  ; prêts  fi  l’Empereur  le  eomman- 
doit  de  changer  encore  & de  tourner  à 
tout  vent , pourvu  qu’ils  confervafîent  leurs 
» revenus.  Les  fideles  s’éîoignoient  d’eux. 

» On  inventoit  des  calomnies  contre  quel- 
» ques  Évêques^,  afin  d’épouvanter  les  autres. 

» Tous  les  hérétiques  avoient  la  liberté. 
» de  publier  leurs  blafphémes  ; il  n’y  avoit; 
» que  les  catholiques  de  perféçutés.  ce 

Ge  n’eft  point  la  fituation  déplorable  de 
î’Églife  de  France,  en  1791 , que  je  peins  ^ 
Monfieur  , c’efi  celle  de  l’Orient , en  2^5  & 
q '^<^  :rOccidertt  eft  bientôt  agité  des  mêmes 
orages.  Munis  des  ordres  des  Confiances 
Urfâce  & Valens  parcourent  l’Italie  ; la 
formule  de  Rimini  à la  main.  Il  faut  fouf^ 
Cf  ire  ou  abandonner  fon  troùpeau.  ^ 

{*)  Alors  l’Églife  des  Gaules  s’afiemble» 
Ofius  étoit  tombé.  L’univers  chrétien  furpris 
avoit  tremblé  devant  les  rapides  conquêtes: 
de  l’arianifine.  L’Églife  Gallicane  refte  iné- 
branlable & pure. 

Lifez,  Monfieur  ,1a  belle  Lettre  {**)  Syno-. 
dale  du  i.er  Concile  de  Paris.  Avec  quelle 


C)  3^0. 

Apud  Hilar.  fragm^ 


force  rimpiété  arienne  étayée  de  toute  ’î^ 
puiffance  impériale  y ,eft  foudroyée  ! avec 
quelle  fainte  indignation  les  Evêques  rejet- 
tent la  tranfadipn  frauduleufe  de  Rimini  » 
& excommunient  celui  4^  leurs,  freres  qui 
avoit  trahi  la  foi  ! (i) 

Que  le  fçhifme  & fes  coupables  auteurs 
demeurent  confondus  à la  vue  de  cet  aûgufte 
monument  , 'le  premier  que  l’intrépidité 
épifcopale  ait  érigé  4ans  les  Gaules  à la  Foi 
Catholique , au  milieii  des  menacés  de  la 
tyrannie*  ^ ' 

Au  bout  de  15  , fiecles^  des  circon fiances 
plus  terribles  environnent  î’Églife  Gal- 
licane. 

Deux  années  d’opprobres,  dè  mifere  & 
de  calomnies  > les  exils , les  dénonciations  , 
les  emprifonnemens  feront  le  douloureux, 
prélude  du  coup  que  la  malice  combinée 


(i)  >t  En  voici  un  paflage.  Nous  condamnons  tous 
5?,fes  blafphêmes , [ d^Arius']  remettant  fur-tout  les 
n Evêques  apoflats  , qui  par  l’ignorance  ou  l’impiété 
î?  de  quelques  uns^,  ont  été  mis  à la  place  de  nos^ 
n freres  , fi  indignement  exilés.  « Apud  Hilat 
fmgm.  t Z.  p.  1353. 

Quid  efi  ^uod  füit , ipfum  ^uoà  futurur^  eft  ? 
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de  700  Nerons  médite  contre  elle.  Ls 
tyrannie  tient  fes  grands  jours  avec  tout  l’ap- 
pareil de  l’enfer  ; elle  cite  à fon  Tribunal 
des  Evêques  & des  Prêtres  qu’elle  a deftinés 
à renouveller  aux  yeux  d’un  Peuple  féroce 
le  barbare  fpeêlacle  de  l’aniphithéatre  ro- 
main. Autour  d’eux  frémilTent  des  milliers 
de  tigres  à face  humaine  , que  les  Décès 
noufrîflent  de  cadavres  y & qu’ils  lâchent  aux 
jours  de  leurs  fureurs.  A travers  des  hurle- 
mens  horribles  , retentiflent  ces  paroles 
épouvantables , Vai^ofiajie  ou  la  mort , & les 
tyrans  répondent  par  un  fourire  fanguinaire, 
à la  rage  impatiente  de  ces  bêtes  cruelles 
qui  rugiiïent  après  leur  proie. 

Digne  de  porter  16  fîecles  de  vertu  & 
de  gloire , î’Églife  Gallicane  ne  chancelé  pas. 
Les  tyrans  peuvent  l’anéantir  & non  pas  la 
vaincre.  Ils  ont  étonné  le  courage,  enchaîné 
l’honneur,  effrayé  25  millions  d’hommes 
qu’ils  rongent  en  leur  infultant  ; mais  la  foî 
efl:  plus  forte  que  la  tyrannie  , & que  tous  les 
tyrans.  L’héroïfme  du  zele  apoftolique  renaît 
• fous  la  hache  des  bourreaux  , & leur  com- 
mande  l’admiration  & le  refpeél.  Le  Clergé 
François , dans  cette  journée  mémorable  > 
eft  digne  des  regards  du  Ciel , des  Anges  ds 


I 
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des  hommes.  Agen  (i)  & Poitiers , retrou- 
vent  encore  des  Phœbade  & des  Hilaire , & 
plus  d’un  Laurent  fidele  (2)  s’apprête  à voler 
au  martyre  fur  les  pas  de  fon  Évêque. 

Beau  jour  du  quatre  Janvier,  devenez  à 
jamais  la  fête  de  l’Églife  Gallicane  : ou  ü dans 
les  vues  profondes  de  la  Providence  , vous 

(i)  S.  Phœbade  , Évêque  d’Agen , étoit  a la  têre 
des  Évêques  qui  refuferent  contaminent  à Rimini 
de  foyfcrire  la  formule  arienne.  L’Agent  de  l’Em- 
pereur eflaya  en  vain  auprès  de  lui  les  menaces  & 
les  carefles.  Je  fuis  prêt  à fouffrir  l’exil  Sc  tous 
les  fupplices , difoit  cet  intrépide  défenfeur  de  la 
foi  ; mais  je  ne  foufcrirai  point  la  formule  dreffée 
par  les  Ariens.  Hiji,  Ecdéf,  tom.  3,  liv.  14.  ann. 
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S.JHilaire,  Évêque  de  Poitiers,  arrivoit  de 
fon  exil  en  Phrygie  , lorfqu’on  alTembla  le  premier 
Concile  de  Paris  , dont  il  fut  l’ame , & qu’il  pré- 
fidâ%  à ce  qu’on  croit.  Il  avoir  vengé  la  foi  de 
rÉglife  des  Gaules  au  Concile  de  Seleucie.  Les 
Écrits  & les  fouffrances  de  ce  Pere  font  trop  connus 
pour  qu’on  en  parle  ici.  Calîîen  l’a  peint  d’un  feul 
trait , en  le  nommant  un  rocher  immobile  parmi 
les  tempêtes  de  la  perfécution.  MM,  de  Bonnac 
& de  Saint- Aulaire  ont  prouvé  qu’ils  étoient  dignes 
de  fuccéder  à ces  grands  hommes. 

(1)  MM.  Fournetz  , Curé  au  Diocefe  d’Agen  , 

Le  Clerc , Curé  de  la  Cambe  au  Diocefe  de  Séez. 


¥ • . . 
fôtës  îe  derhlèr  de  fes  jours , apprenez  k îà- 
poftérité  que  cette  fille  fi  illufire  de  l’Églife 
Catholique , tomba  écràfée  fous  le  poids 
d’une  gloire  immortelle  ^ & que  le  dépôt  de 
la  foi  confervé  pur  & intad  dans  fes  mains  > 
fut  enféveli  avec  elle  fous  fon  propre 
triomphe. 

Je  veux'  être  jufte  avec  vous  &:  avec  vos 
pareils,  Monfieiir  ; les  intrus  peuvent  aufiï 
réclamer  l’exemple  de  leurs  devanciers.  Si 
les  Évêques  Catholiques  ont  une  tradition 
de  vertu,  de  courage  & de  gloire,  qu’ils  ont 
continuée  & accrue  , les  fchifmatiques  en 
ont  une  de  fureur  , d’impiété  & de  barbarie  , 
que  vous  ne  rompez  pas.  L’eïprit  des  pre» 
miers  apofiats  vous  anime  encore.  Le  démon 
de  l’erreur  en  revêt  fuccelTivement  tous  ceux 
qu’il  déchaîne  contre  la  véritéo 

Pourfuivi  avec  autant  d’acharnenient  ^ue 
MM.  de  Cheylus  & de  la  Ferronnays , So 
Âthanafe  avoit  comme  eux  épargné  par  fa 
fuite  des  crimes  à fes  ennemis.  Il  étoit  ré- 
fradaîre  comme  eux  , on  lui  donna  des  rem- 
placeurs  comme  vous.  Dut  votre  vanité 
ombrageufe  fe  choquer  de  n’être  malgré 
tous  les  efforts  de  votre  fcélérateffe , que  îê 
bas  Gopiffe  d’un  Grégoire  & d’un  Georges  ; 


A-h 

iî  tâüt  vous  rappellor  rhirioirc  de  îéù^' 


intrufion.  ‘ . . ' 

(*)  » Les  Ariens  efcoxtés  de  gens  armés 
» font  élire  & mettent  en  pofTefiion  les 
» brigands  voués  à leur  parti.  - 

» La  populace  payenne  , les  juifs , la  jeu- 
» neffe  la  plus  infolente  des  places  publiques 
» leur  fert  d’efcorte.  Us  s’emparent  de  toutes 
» les'  Églifes , en  forte  que  le  clergé  & le 
».  peuple  catholique  étoieht  réduits  à n’y 


» pomt  entrer*..  , . , 

» Ces  Éiux  Évêques  portoient,rinquifitîoiî 
jufques  dans  rintérieur  des- maifons.  Ils 
» dénonçoient  au;Gouyerneur  les  fideles  qui 
» y prioient.  Les  Miniftres  (**)  làcrés  étoient 
» pbfçrvés  avec  unç  telle  rigueur  ^ que  les 
» Catholiques  refloient  fans  confolations',  & 
35.  les  malades  .motiroient  ' fens  Sacremens  > 
» parce  qu’ils  ne  youloient  pas  les  recevoir 
» de  la  main  des.  hérétiques.  ■ ' 

» Les  Prêtres  les  plus  vertueux  emprî- 
» fonnés , des  vierges  &■  des  femmes  pieufes 
» fouettées  publiquement , des  violences^  de 
» toutes  efpeces  , des  menaces  rigoureufo 


1^ 


O Hifi,  Eccîéf.  toiu.  3.  liv.  13. 
^ Idem  ihijiim* 


contre  ceux  qui  reftoient  âttàchés  âux 
>>  Pafteurs  légitimes.  Voilà  ce  qui  fignale 
» Tintrufion  des  fchifmatiques. 

Cependant  le  plus  grand  nombre  n’étoic 
» pas  pour  eux.  Ils  n’avoient  dans  leur  parti 
y>  que  les  hérétiques , les  gens  làns  mœurs  , 
» & ceux  qui  diÏÏimuloient  par  crainte.  « 
Toute  réflexion  feroit  ici  fuperflue.  La 
mémoire  des  défordres  qui  ont  troublé  nos 
Villes  à votre  arrivée , eft  encore  trop  fraîche, 
ïls  exercent  donc  fur  la  canaille  une  attra- 
ction bien  puiflante  les  intrus , puifque  de 
toutes  les  parties  du  Royaume  ^ la  lie  de 
î’efpece  humaine  s’amaffe  autour  d’eux. 

Quel  étoit  votre  cortege  , Monfieur , une 
troupe  de  bandits  & de  femmes  perdues  > 
Digne  Pafteur  de  cette  vile  populace  , elle 
vous  a célébré  par  les  feules  fêtes  capables 
de  vous  réjouir  ; votre  pafTage  a été  marqué 
par  tous  les  excès  de  la  débauche  & du 
brigandage.  Sous  vos  yeux  , vos  f reres  & 
amis  brifoient  à coups  de  pierre  les  croifées 
& les  portes  des  Citoyens  honnêtes  & paifî- 
bles",  & animoient  votre  marche  triomphale 
par  des  cris  de  profcription  & des  chants  de 
mort. 

N’oublions  pas  une  particularité  qui  feule 

caraûérife. 


f 
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caraÔérife  les  intrus.  Ils  ont  tous  débuté  par 
des  fcenes  de  licence  , qu’un  théâtre  bien 
réglé  ne  permettroit  pas  aux  derniers  Hi- 
lirions.  Toute  honte,  toute  décence  ont  été 
bannies  avec  la  difcipline  & les  cérémonies 
auguftes  de  TÉglife  ; c’efl:  par  des  outrages 
à l’honnétété  publique  , que  ces  êtres  avilis 
ont  préludé  à leur  odieux  miniftere. 

Chez  quelle  Nation  ^ le  Magiftrat  des 
mœurs , le  cenfeur  des  confcienc'es  , le  mi- 
niftre  de  la  religion  a-t-il  jamais  couru  les 
rues  & les  carrefours , comme  une  bacchante 
ivre  , fe  précipitant  avec  fureur  fur  les  filles 
& les  femmes , que  le  hafard  ou  la  curiofité 
offroit  à fa  rencontre,  (i) 


(i)  Dans  fon  voyage , M.  Fauchet , fans  doute 

pour  prouver  qu’il  écoit  Evêque  dans  la  charité  du 

genre  humain  , defcendoit  à tous  les  relais , dc  félon 

l’occafion , embraffoit  la  maîtrelTe  ou  la  fervante  de 
\ 

l’auberge.  Son  unlverfel  amour  ne  fe  lafîe  point.  Ses 
Pèlerinages , fes  Vifites  Pafiorales  s’ouvrent  & fe 
clofentpar  des  baifers  lafcifs.  Me  croira-t-on?  Rien 
cependant  n’eft  plus  vrai  : M.  Fauchet  met  du  rouge. 
Oui  : du  rouge  : . . . Quel  eû  l’apoflolat  qui 
s’annonce  par  de  tels  fignes  ? Quelle  efi:  l’Eglife  qui  a 
des  Apôtres  fardes  ^ mouchetés  comme  une  cour- 
tlfanne  î 


D 


Ce  fcandale  înoui , qui  date  du  fegtlé  de 
rÉglife  conftitutionheîie , vous  Tavez  porté 
à un  excès  dont  le  libertin  le  plus  déver- 
gondé eût  rougi.  Je  le  prédis , votre  front 
deviendra  proverbe.  Il  étonne  les  proftituées 
dles-mémes  : encore  fix  mois  d’Epifcopat , 
&VOUS  inftituerez  parmi  nous  les  jeux  infâmes 
de  Lacédemoneé 

L’Apôtre  embraiïant  d’un  regard  propHé- 
fique  les  dsfiinées  diverfes  de  l’Églife  durant 
2e  cours  des  fiecles  , avoit  vu  les  rnonftres 
qui  dévoient  la  combattre.  Il  les  a peints; 

& il  n’y  a pas  un  feul  trait  qui  ne  vous  cara- 
âérife. 

Dans  des  temps  (*)  de  troubles  & de  daii-^ 
gers  , s^  élever  ont , pour  fapper  les  hafes  de 
toute  rel'gion  ^ des  impofteurs  audacieux. 
Ohfervet^-les.  Ils  feront  égoïjîes  , arrogans  , 
cupides  , fuperhes  y hlafphémateurs  , ingrats  , 
fcélérats  , dénaturés  , ennemis  de  la  paix  , 
calomniateurs , débauchés , inhumains , traîtres,  ■> 
înfolens  , enjiés  d’* orgueil  ; plus  amâteurs  de 
voluptés"  que  de  Dieu.  Ils  trameront  après 
eux  , comme  des  captives  , des  femmes 
dijfolues  , livrées  à toutes  les  pajjions. 


O a.  Ad  TimotL  cap,  J.  f,  l.  fcf. 


Prenez  le  miroir , Monfieur.  'Egoijîe  ^ 
àrrogant  ^ &c.  Toutes  vos  démarches,  tous 
tos  difcours,  tous  vos  écrits , tout , jufqu’à 
votre  air  hautain  & votre  contenance  dédai- 
gneufe  , annonce  une  ame  fuperbe  & l’in- 
folencé  de  la  tyrannie.  En  vain  crièz-vous  , 
Frerè  y Frere\  c’éft  d^un  ton  de  dominateur. 
Votre  balTe  fierté  perce  k travers  vos  flagor- 
neries populaires.  Atterré  par  le  mépris  de 
îa  vertu  & de  l’honneur  ^ vous  avez  recher- 
ché la  canaille.  Vous  lui  déférez  l’empire , 
pour  le  recevoir  d’elle  , & régner  par  elle , 
5’il  étoit  pofliblé  , fur  l’honneur , la  vertu. 

Ingrat^  càlomntatèur.  Ces  deu^  vices  mar- 
chent toujours  enfemble.  La  calomnie  efî: 
l’apologifle  née  de  l’ingratitude  , & le  com- 
plément de  fes  forfaits.  Ingrat  & calomnia^ 
teur  y vous  avez  trouvé  plus' d’un  protedeur 
parmi  les  Evêques , & vous  les  pourfuivez 
avec  autant  de  fureur,  que  de  lâcheté , quand 
vous  voyez  la  inafliië  levée  fur  leurs  têtes. 
Le  Roi , à la  recommandation  de  îa  Reine  , 
vousavoit  donné  une  Abbaye,*  il  n’at^oit  pas 
fait  plus  pour  l’immortel  Maury  : & vous 
avez  travaillé  fourdement  à ébranler  le  trône.  - 
Quand  des  fecoufles  violentes  en  ont  eu  chafle 
vos  bienfaiteurs , ingrat , vous  avez  le  pre- 
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miet  înfuîté  à leurs  difgraces  aggravé  leurs 
îiiorreîs  ennuis.  Cefl:  par  votre  bouche  impie 
tjiie  le  tîgre  qui  vous  foudoie , a foufîlé  dans 
î’ame  du  peuple  fes  fureurs  fanguinaires, 
C’eft  par  elle  qu'il  a répandu  les  impoftures 
grollieres  dont  il  vouloit  noircir  fes  viâimes 
royales  avant  de  les  égorger.  Ceft  vous  quî 
avez  diflribué  les  poignards  le  5 Oélobre  aux 
habitués  de  votre  caverne  , après  les  avoir 
enivrés  de  la  rage  des  furies,  (i) 

(i)  Formule  du  Jerment  de  VEvêque  du  CalvMos 
au  Club  de  Caen,  , . . Je  jure  une  haine 

3> implacable  au  Trône  & au  Sacerdoce,  & je  con- 
3>fens5fije  viole  ce  ferment,  que  mille  poignards 
3)  foient  plongés  dans  mon  fein  parjure  ; que  mes 
3î  entrailles  foient  déchirées  & brûlées , & que  mes 
3>  cendres  portées  aux  quatre  coins  de  f univers  , 
3?  foient  un  monument  à mon  infidélité.  « 

Les  cheveux  fe  drefient  d’horreur  fur  la  tête , à 
la  leélure  de  ce  ferment  exécrable.  II  n’y  a que  les 
enfers  qui  puififent  en  prefcrire  & en  proférer  de 
pareil  : il  ne  lui  manque  que  d’être  fcellé  par  des 
libations  de  fang  humain. 

Tel  efl  le  fymbole  de  la  nouvelle  Eglife.  Haine 
Implacable  aux  Rois  ; haine  implacable  aux  Prêtres 
Catholiques.  Tout  le  refte  eft  variable  & arbitraire. 
Jacques  Clément  Grégoire  a profefTé  cette  docSlrine 
homicide  dans  la  tribune  j ^ l’Afiemblée  toujours 
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Cefl:  vous , qui , pour  renouer  ces  fatales 
intrigues  tant  de  fois  déjouées  par  la  Pro- 
vidence , peigniez  chaque  jour  avec  les 
couleurs  de  TArétin  ce  Roi  pétri  de  bien- 


fi  vive  à étouffer  la  vérité  par  des  huées  ou  des 
décrets  fynor.ymes  , a honoré  de  l’attention  la  plus 
calme  la  virulente  déclamation  de  ce  fcélérar.  Il  n’y 
a pas  un  feul  intrus  , pas  un  vil  Aumônier  de  Gardes 
Nationales  qui , en  chaire  & dans  les  tavernes  , n€- 
prêche  auffi  le  régicide  : car  dans  ma  penfée  , je  ne 
iepare  point  la  mort  du  Roi  de  l’opprobre  de  fa 
deftitution. 

Il  étoit  naturel  que  les  Caîvinifles  , ces  ennemis 
éternels  de  la  royauté , fuffent  les  plus  zélés  difci- 
ples  de  la  révolution  : auffi  n’ont-ils  épargné  ni  leur 
or , ni  le  fang  catholique  , ni  les  ftatues  des  Rois. 

Per  fcelera  fcelerihus  tutum  efi  iter. 

On  connoît  l’affreux  complot  tramé  par  les  intrus 
contre  le  Clergé  Catholique.  On  devoit  entaffer 
tous  les  EccîéfiaRiques  de  chaque  Département 
dans  des  maifons  communes.  Une  fois  enfermés 
comme  des  bêtes  fauves  dans  un  parc  , on  les  auroit 
tous  égorgés  le  même  jour.  Cet  atroce  projet , dont 
les  Clubs  de  province  étoient  déjà  inffruits  , a 
révolté  M,  Chapelier  lui-même,  qui  l’a  fait  rejet- 
ter.  Dieu  veuille  qu’il  ne  reparoiffe  pas  comme  tant 
4’autres  ! 

Heu  \ juge  cruieles  terras  & littus  avarum» 
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fàifance  , que  deux  années  de  captivité  j,. 
d’angoifTes  dç  d’outrages  n’ont  pu  rendre 
moins  confiant  ni  moins  populaire. 

Souillant  le  trônq  des  infamies  de  la  de- 
baüclie  où  vous  viviez  , vous  ofiez  accufer 
cette  Reine  que  la  profpétitç  nous  montra 
comme  le  modelé  accomoîi  des  Grâces  & un 
prodige  d’efpnt^  ôc  que  les  innombrables 
forfaits  de  la  révolution  ont  rendue  grandje 
comme  fes  infortunes. 

Mon  lire  d’ingratitude  , calomniateur  for«. 
cené  , vous  vous  êtes  rnépris  ; vous  n’étes, 
plus  dans  rathmofpbere  empefiée  du  cirque  ; 
votre  dpélrine  infernale  pouvoit  gepmer  dans 
des  âmes  pénétrées  de  çrime  ; les  nôtres 
n’pnt  d’énergie  que  pour  la  Religion  & nçs 
Rois. 

L’épidémie  nationale  a ravagé  quelques 
cantons  de  la  province  : mais  la  mafîe  de  l^a 
Nation  Normande  refie  invariablement  fixée 
à fes  devoirs.  Eh  ! comment  pourroit-elîe 
oublier  le  bon  Roi , elle  qui  , la  première 
des  Nations  de  cet  Empire , Ta  yu  fe  livrer 
fans  réferve  aux  tranfports  ^ aux  emprefiTe*- 
niens  de  fon  amour  ? La  voix  d’un,  Apoftat 
né  loin  de  cette  province  , & qui  en  efl  fe 
fléau , feroit-çlie  capable  d’effacer  de  notre 
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ame  les  foiivenîrs  touchans  de  la  bonté  -pa- 
ternelîe  , de  la  loyauté  antique  du  bon  Rob 
Simple  comme  la  vertu  , fans  fafte  , fans 
cfcorte  , nous  l’avons  vu , il  y a quatre  ans , 
defcendre  & fe  mêler  parmi  fon  peuple.  Il 
parcoLiroit  à pied  toutes  nos  villes.  Il  vilitoit 
les  travaux  pqblics  , verfant  par- tout  les 
çonfolations  <Sc  les  bienfaits.  Nous  crûmes 
revoir  Henri  IV.  Son  ame  ne  fuffifoit  pas 
à toute  la  joie  que  caufoit  à ce  bon  pere 
l’allégreiTe  franche  (Sç  expreifive  de  fes  en- 
fans  5*  il  répondoit  par  des  larmes  de  ten- 
drelîe  aux  acclamations  d’un  peuple  immenfe 
qui  s’enivroit  du  bonheur  de  le  voir.  A 
Cherbourg  des  milliers  d’hommes  fe  jettent 
à la  mer , pour  amener  à force  de  bras  le 
vailTeau  qui  portoit  les  délices  du  peuple 
François.  A Caen  , Louis  XVI.  reçoit  fous 
un  dais  de  fleurs  les  clefs  de  la  ville.  \Elles 
font  inutiles  ces  clefs  , lui  dit-on  \ tous  les 
çœurs  vous  font  ouverts,  (ij  A Bayeux  , i!  eft 


(i)  Le  Maire  avoir  fait  graver  fur  les  clefs  qu’il 
préfenta  au  Roi  , cette  devife  ingénieufe  , Cordibus 
apertis  inutiles,  La  fenf^bilité  ^du  Monarque  en  fut 
flattée.  Il  ordonna  de  mettre  ces  clefs  à part , pou.ç 
placées  dans  fon  cabinet,  Aujourd’hui  qvie  doif 
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proclamé  le  pere  de  la  Patrie  , dans  îa 
meme  place  où  un  Faucbet  a ofé  îe  flétrir 
du  nom  de  parjure.  Toi  parjure  , ô mon 
Roi  ! Toi  le  plus  aimant  des  mortels  ! Toi 
dont  l’ame  divine  ne  femble  être  que  les 
âmes  de  Louis  XII  & de  Henri  , fondues 
enfemble , fans  aucun  de  leurs  défauts?  Toî 
parjure  , &:  tes  fers , tes  humiliations , ton 
fceptre  brifé , ta  vie  à la  merci  de  tes  bour- 
reaux , n’atteftent-ils  pas  d’une  maniéré  écla- 
tante , que  tu  n as  pas  connu  de  bornes  au 
ferment^  que  tu  ns  de  nous  rendre  heureux  î 

Tu  te  plaifois  au  milieu  de  ta  cour , à 
rappeller  ces  plaihrs  fi  purs , ces  jouifTances 
inconnues  que  tu  goûtas  la  première  fois 
parmi  nous.  Tu  fouriois  encore  à cette  image 
enchantéreffe , tu  en  parlois  fans  cefTe  à ceux 
que  tii  croyois  tes  amis. 

Tu  ne  nous  nommois  çiie  tes  Ions  Nor- 
mands, L’Augufle  Antoinette  en  étoit  jaloufe; 

dire  Louis  XVI,  lorfqu’il  reiic  cette  devife,  ex- 
preifion  fidele  des  fentimens  de  la  ville  de  Caen  en 
1787?  Et  vous,  fes  généreux  Citoyens , de  quels 
feux  vos  cœurs  ne  doivent  “ils  pas  être  embrafés, 
en  longeant  que  votre  Roi  a entre  les  mains  un  gage 
fl  précieux  de  votre  amour  ^ & que  cê  bon  Roi  efl 
dans  les  fers? 
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elle  étoit  impatiente  de  voir  de  près  ce  peupîc 
qui  favoît  répandre  d^inefFables  douceurs 
dans  l’ame  de  fès  Souverains.  Et  qu’une  ame, 
comme  la  fienne  auroîtbièh  fu  lèsfavoürer! 
O mon  Roi  ! que  quatre  années  ont  apporté 
de  différence  à ton  fort  ! Tu  gémis  dans  des 
.cachots , ton  front  efl  couvert  dé  pou'fïiere , 
ton  ame  s’abreuve  à longs  traits  du  fiel  d’uné 
longue  agonie  & l’étre  abjèt  que  ta  main 
royale  ennoblit  de  fes  dons , fe  livre  contré 
toi , dans  le  Heu  m’ême  dé  tes  triomphes, 
à des  outrages  impunis  ] 

Bon  Roi,  nous  né  fommés. pas  changés  : 
oui , jô  télé  jure  par  ces  tranfp'orts  d^amour , 
d’enthoufiafmè , que  ta  préfence  ht  hâîtrè 
parmi  nous  : nous  fômmes  encore  ïes  bons  , 
^tes  jlàeles  Normands.  Chaque  j'Oûr  nous 
avons  verfé  fur  tes  chaînes  dés  larmes  dé 
rage  & de  douleur  ; elles  feroient  rompues 
depuis  long-temps , & tu  aurois  appris  juf- 
qu’à  quel  point  nous  aimons  nos  Rois  ; mais 
îe  fil  de  tés  jours  étoit  dans  la  main  fan*- 
gîahte  de  tes  âÔâflins.  Lé  courage  épouvanté 
par  cette  penfée , s’éft  commandé  le  repos 
jufqu’atrmoment  des  vengeances  ; il  eft  venu. 
Nos  ancêrré's  ont  fubjugué  rAngieterré , 
étendu  leurs  conquêtes  fur  Tltalie  j là  Sicile  ^ 
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r Afrique  &jufqu*au  fein  de  I^Afîe.  Monarque 
infortuné,  tes  hons  Normands  , héritiers  de  la 
vaillance  de  leurs  peres  , fe  joindront  en 
foule  à tes  libérateurs , & mourant  à tes  pieds, 
ils  juftifieront  les  larmes  aiiguftes  que  tu 
îailTas  couler  dans  leur  fein.  C’eft  par  des 
flots  de  fang , que  des  fujets  fidèles  faveut 
payer  de  femblables  faveurs. 

Blafphémateur  : vous  enveloppez  la  ma^ 
jefté  divine  dans  la  guerre  facrilege  que 
vous  déclarez  aux  Rpis.  Ce  ne  font  plus  les 
impiétés  d'Arius , ni  les  fables  obfcènes  de 
Jovinien,  contre  Jefus-Chrift  & la  Vierge 
Mere.  C'eft  l’athéifine  à nud  ! félon  la  mé-. 
thode  des  impofieurs  , vous  faites  encore 
raifonner  le  nom.  de  Dieu  aux  oreilles  du 
peuple  , à deffein  de  diflraire  fon  attention 
de  l’horreur  de  vos  fyfiêmes  ; de  cette  té« 
nébreufe  théologie  née  des  combats  d’une 
confcience  çrirninelle,  & desdefirs  du  néant. 
A vous  en  croire  , Dieu  eft  tout  ^ tout  ejiDieu , 
& l’homme  (*) , .fcélérat  ou  vertueux,  & la 
matière  brute  , & l’infede  rarnpant  j & 
quadrupède  fiupide , en  un  mot , cette  longue 
chaîne  des  êtres  qui  compofent  funivers. 


Ç)  tettre  à^M,  ds  la  Harpe» 


!Ne  cherchons  rien  hors  de  ce  cercle  , n! 
témcin  de  nos  peines  , ni  rémunérateur  de 
nas  facrifices  ; il  n’y  a rien.  C’efl:  ce  cerclç 
aveugle , impuilTant  qui  eft  tout.  Patriotes  » 
voilà  le  nouveau  Dieu  que  l’Évêque  du 
Calvados  préfente  à vos  adorations. 

Ennemi  de  la  paix , qu’avez-vous  fait  autre 
chofe  que  d’aigrir  les  efprits^  (i)  exciter  au 


(i)  Une  troifieme  branche  du  Club  des  Jacobins 
s’afîemble  au  Palais  Royal , fous  la  préfidence  d’un 
Abbé  Fauchet^  & veut  détruire  par  le  fer  Sc  le  feu 
toutes  les  Religions  connues  , niveler  par  le  même 
moyen  toutes  les  fortunes,  renverfer  tous  les  trônes 
de  l’Europe , porter  dans  tous  les  pays  le  feu  de  l’a?- 
narchie  & de  la  guerre  civile.  Cette  Se(51:ion  qui  s’ap- 
pelloit  d’abord  Propagande , a pris  depuis  fix  mois 
le  nom  du  Cercle  Social  ou  Bouche  de  Fer, 

JDeFLoiuiat,  aux  Franc,  CathoL  not,  p,  z8z. 

Suivant  M,  Fauchet  , les  vrais  ariftocrates  font 
tous  les  riches.  Ils  ne  peuvent  prélever  fur  leurf 
biens  que  le  néceffaire  ftridi  ; le  refte  eft  le  patri- 
moine des  pauvres.  Au  refus  des  mauvats  riches , les 
bons  pauvres  peuvent  le  prendre  de  vive  force.  S’il 
y a un  enfer , c’eft  pour  les  ariftocrates  , &c.  &c. 
Difcours  non  imprimés  , prononcés  à Caen , LifieuX;, 
Falaife , & qui  formeront  la  bibliotheqvie  des  man^»- 
drins  à venir. 
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trîgàîKÎage  , & fomenter  les  féditions  ? (^) 
Soufflant  de  tontes  parts  le  feu  de  la  gi\erre 
civile  ; c’eü  un  vrai  prodige  que  la  terre  par 
où  vous  avez  pafTé  ne  foit  pas  jonchée  de 
oadavres.  Outrant  les  excès  mêmes , vous 
avez  forcé  l’indignation  des  admirateurs 
întéreffés  de  vos  violences  Enfant  delà  con- 
flitution  j il  vous  étoit  réfervé  de  réunir 
contre  vous  toutes  les  autorités  cohftitu- 
tionnelles.  Elles  vous  ont  dénoncé  au  peuple 
Comme  un  fourbe  qui  cherche  à le  tranf» 
former  en  inflrument  de  fa  tyrannie  ; au  divan 
national , comme  un  brouillon  qui  ne  garde 
point  de  mefures , qui  brife  inconhdérément 
tous  les  refforts  , (*)  méprife  & veut  anéantir 
les  municipalités,  les  adminiftrations  fupé- 


O)  ÎI  ed:  itnportant  d’obferver  qu’un  Bonneville 
collaborateur  de  M.  Fauchet , Ôc  Ton  fuppléant  à la 
•Bouche  de  Fer',  étoit  à la  tête  des  fafiieux  du  Champ 
de  Mars,  tandis  que  Ton  digne  ami  tentoit  avec Ti  peu 
de  fuccès  une  infurreêlion  à Bayeux,  Bonneville  eft 
poiiiTnivi  crtmineliement  par  les  Tribunaux  fu- 
gitif ; 8c  Matban  Fàucbet , à la  honte  des  Juges  éîas 
par  lé  peuple  , matche  la  mitre  eh  tête  & la  çroffe  à 
4a  maiîi,^ 

Adrejfe  du  Difiricl  de  Bayeux^ 
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Heures , & ie  corps  légiilatif  par  lequel  il 
exille. 

Dans  l’accès  de  votre  burlefque  courroux  ^ 
vous  menacez  la  ville  qui  a chafTé  le  Serpent 
qui  la  dévoroit.  (i)  J^ai  abattu  la  Bajîilîe ^ 
vous  êtes-vous  écrié , Bayeux  fera  détruit  à 
fon  tour  3,  je  ne  veux  pas  qu  il  en  rejie  vejîigeé 
Anathème  puéril,  fanfaronnade  deGapitan^ 
qui  ne  feroit  que  ridicule , h elle  ne  déceloit 
pas  la  malice  profonde  de  votre  ame  , les 
fureurs  de  votre  caraélere. 

Scélérat  dénaturé  , traître , plus  amateur 
des  voluptés  que  de  Dieu  , &c. . * . je  m’arrête^ 
'Monlieur,  vous  avez  tout  fait  ;&  je  ne  peux  , 


(i)  M.  Claude  qui  prend  fans  doute  les  Normands 
pour  les  Céfars  des  Fauxbourgs  & les  Amazones  de 
la  Halle  , nous  parle  fans  cefTe  de  Tes  prouelfes  au 
fiege  de  la  Baftilie.  Peu  s’en  faut  qu’on  ne  le  croie 
un  Poliorcète.  Les  G)  murailles  tombent  à fa  voix  ; 
Il  affronte  une  pluie  de  mort , &c.  &c.  de  tant  de 
miracles  de  ce  beau  fiege,  le  feul  eft  qu’on  ait  cru  I 
fon  exiflence.  L’affafiinat  de  M.  Deîaunay  n’a  pas 
couvert  tous  les  fecrets  de  cette  prife  fameufe  ; . . . 
elle  &:  fon  cbantre  figureront  un  jour  dans  i’hifloire 
du  Palais  Royal.  | ' 

G)  Difc,  du  J Août, 
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fïi  ilë  veux  tout  dire.  Mon  but  eft  rempli  ^ 
je  voulois  mettre  une  introduâion  à l’examen 
de  vos  ouvrages* 

/ 

1 Je  fui5,  l’Abbé  DE  VALMERON. 
Jerfey , a Août 

P.  S.  La  2®  Lettre  paroîtra  dans  8 jourâ% 


